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NOUVEAU 

SISTEME 

D  U 

MICROCOSME, 

O  U 

traité  de  la  nature 

D  E  L’H  O  M  M  E: 

Dans  lequel  on  explique  la  caufe  du  mouvement 
des  fluides;  le  principe  de  la  vie,  du  fang 
ôc  des  humeurs;  la  génération,  &  les 
autres  operations  des  parties 
du  corps  humain. 

Par  le  Sr.  D  E  T  Y  M  O  G  U  E, 


A  LA  H  .A  Y  Es 

Chez  M.  G.  de  MERVILL  E, 

M.  DC  C.  XX  FIL 
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A  SON  EXCELLENCE, 

MONSEIGNEUR. 


LE  DUC  DE 


PAIR  DE  FRANCE,  GRAND  D’ES-  v 

PA  G  NE ,  Ç  H^E.V A  L  1ER  DES  ORDRES 
DU  ROI,  ET  DE  L’ORDRE  DE 
LA  TOISON  D’OR,  PREMIER  CA- 
PITAINE  DES  GARDES  DU  CORPS 
DU  ROI,  LIEUTENANT-GENE-  j 

RAL  DrE  SES  ARMEES,  CI-DE-  1 

VANT  COMMANDANT  EN  CHEF 
CEL  LE  S  Ù  E  C  ATA  L  C)  Ç :N  E  ,  GOU- 
'.V  E  R  N  £|U  ,R  . .  ET  CATITAINE-GÉ-  i 
NëRAL'DES  COMTEK  ET  VIGUE- 

rie  s1  1  -de;  K  à  ü  s  s  i  iïlU’n  ,  c  o  n- 

TFLENT,  £T  CE  RD  A  Ig  NE,  GOU- 

*  2  VERNEUR 


habile  ouvrier  ,  pour  briller  avec 
tout  leur  éclat. 

Votre’  amour ,  M  o  n  se  pg  neür, 

*  *  i  7 

aour  ce  qui  peut  éclaiter  l’elprit 
;hr  des  effets  naturels 'dont  on  a 

4t-  i 

ignoré  les  vraies  caules  ,  ou  fur 
des  caufes  dont  on  n’a  pas  confi- 
deré  les  effets  avec  allez  d’atten¬ 
tion  ,  me  flate  que  ce  Traité 
de  Phi li que  ne  Vous  paroitra 
pas  indigne  d’occuper  Votre 
Excellence  dans  quelques  mo¬ 
rne  ns  de  Ion  loifir.  Je  m’efti- 
merois  heureux ,  s’il  pouvoir  mé¬ 
riter  Ton  aprobation  ,  perfuadé 
que  je  fuis  qu’Eîle  ne  me  J’ac- 
corderoit  que  par  un.  dilcerne- 
ment  qui  s’attache  au  vrai ,  & 
qui  ne  prend  point  le  change 
fur  les  feules  aparences  du  vrai- 
femblable. 

Quelques  fyftémes  que  l’on 
ait  établis  ,  &  même  accrédi¬ 
tés. 


DEDICATOIRE.  vij 
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tés  ,  touchant  les  matières  que 
je  traite,  il  ne  s’agit.  Monsei¬ 
gneur  ,  que  de  voir  h  ce  que 
j’avance  conduit  lurement  à  la 
fin  que  je  me  luis  propofée. 

Si  mes  obfervations  font  ju- 
ftes  ,  les  préjugés  du  contrai¬ 
re  ne  prévaudront  pas  dans  l’efo 
prit  de  ceux  qui  feront  affez  ju¬ 
dicieux  pour  me  favoir  bon  gré 
de  m’être  apliqué  à  des  décou¬ 
vertes,  qui  leur  auroient  été  in¬ 
connues  ,  tant  que  je  n’aurois 
foivi  que  les  routes  ordinaires. 
J’ai  été  obligé  de  m’en  écarter  , 
fans  néanmoins  perdre  de  vue 
les  Auteurs  célébrés,  que  j’ai  re¬ 
gardés  comme  des  guides  fûrs  pour 
y  rentrer. 

En  me  conformant ,  M  o  n- 
seigneur,  à  l’ufage  des  Epi— 
très  Dédicatoires ,  je  devrois  dans 
celle-ci  Vous  louer  par  ce  fang 

*  4  •  noble 


I 


VIII  E  P  I  T  R  E 

f 

noble  &  pur  avec  lequel  les  famil¬ 
les  les  plus  anciennes ,  &  les  plus 
diftinguées ,  ont  contracté  des  al¬ 
liances  ;  par  ces  triomphes  &  ces 
victoires  qui  ont  fait  rougir  les 
plaines  du  Rouffîllon  &  de  la  Ca¬ 
talogne  d’un  fang  ennemi  •  par 
ces  titres  glorieux  qui  ont  été  la 
récompenle  de  vos  exploits  mi¬ 
litaires  ,  &  qui  ont  confervé  le 
luccès  de  votre  valeur  &  de 
vos  entreprifes  -,  par  i’eftime  de 
LOUIS  XIV.  de  glorieufe  mé¬ 
moire  ,  &  de  fon  augufte  Succef- 
feur ,  auprès  duquel  on  n’eft  véri¬ 
tablement  recommandable  qu’ au¬ 
tant  que  la  probité  ,  la  fagef- 
fe  ,  la  fidelité  ,  la  prudence  , 
&  la  folide  vertu,  l’ont  fait  mé¬ 
riter. 

C’eft  ,  Monseigneur,  ce 
qui  eft  connu  dans  l’univers  : 
c’eft  ce  que  la  pofterité  ne  pou- 

ra 
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DEDICATOIRE. 

ra  ignorer  :  c’eft  ce  qu’un  Ora¬ 
teur  plus  éloquent  que  moi  exal- 
teroit  avec  facilité ,  &  fans  adu¬ 
lation.  Mais  l’impuilfance  où  je 
fuis  de  trouver  des  exprelfions  di¬ 
gnes  d’un  fi  grand  fiijet ,  me  ré- 
duifent  à  l’admirer. 

Le  Livre , Monseigneur, 
que  j’ai  l’honneur  de  Vous  pre- 
lénter ,  fera  connoître  au  Pu¬ 
blic  ,  fi  Vous  daignez  le  regar¬ 
der  d’un  œil  favorable  ,  que  V. 

E.  dans  Ion  élévation ,  &  dans 
la  lplendeur  de  Ion  rang ,  ne 
méprife  point  un  Auteur  doci¬ 
le  ,  qui  ne  Ibumet  fes  lumières 
aux  fiennes  que  pour  en  deve¬ 
nir  plus  capable  de  s’attirer  fa 
confideration  ,  en  perfectionnant 
un  Ouvrage  dont  l’entreprife  lui 
paroilfant  d’une  grande  utilité, 
juftifiera  le  zele  &  les  bonnes 
intentions  de  celui  qui  a  l’hon- 

*  j  neur  x 
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neur  d’être  avec  le  plus  profond 
relped , 


MONSEIGNEUR, 

,',î  f  t  \  ■ .  *  4  ' 
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DE  VOTRE  EXCELLENCE, 


Le  très  humble  &  très 
obéiflant  ferviteur , 


De  Tymogue. 
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M.WME  Traité  du  Microcofine  ,  ou  But  de 
L  H  petit  Monde  ,  que  f  expofe  ici  rAuteur* 
*  *;  aux  yeux  du  Public  ,  Çf)  aux 
re flexions  des  Savans ,  nejt  pas 
le  fruit  d'une  imagination  échaujfée  par 
la  le  Bure,  à"  un  grand  nombre  d' Auteurs , 
ni  l'effet  d'un  motif  vain  &  ambitieux 
de  me  faire  un  nom ,  &  un  mérité  qui  me 
difingue  entre  les  Philofophes  ,  par  la 
fingularité  &  la  nouveauté  des  principes 
que  f  établis  pour  fondement  de  mon  Ou¬ 
vrage.  Il  m'importe  peu  que  l'on  me  con- 
noiffe.  Pourvu  que  je  puiffe  produire 
quelque  chofe  qui  foit  utile  ,  je  ferai  af- 
fez,  content  de  moi  -  même ,  fans  rien  at¬ 
tendre  de  la  part  des  hommes. 

Ce  ne  font  point  des  idées  vagues  cr  Ses  prin- 
incertaines  que  je  propofe  ,  ni  des  prin-  £^nus 
cipes  inventés  à  plaifir.  Fondé  fur  les  pard'an- 
connoiffances  que  j'ai  acquifes  par  l'étude  p^ro 
de  la  Nature  ,  j'ai  lieu  de  croire  que  ce  phes. 
.font  les  vrais  principes  naturels  que 
-  TOieu  a  créés  ,  tels  qu'ils  font  ©  qu'ils 
feront  toujours  3  pour  la  production  des 

Mix - 
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Mixtes,  &  que  les  principes  d’ Epicure, 
par  lefquels  on  prétend  tout  expliquer , 
n'ont  jamais  exifté  que  dans  P  idée  de 
ceux  qui  les  ont  inventés ,  ou  qui  les  fui - 
vent .  Mes  principes ,  qui  font  ceux  de 
la  Nature  dont  je  ne  fais  qu'expliquer 
les  productions  dans  le  corps  humain ,  ont 
été  reconnus  par  des  Pbilofopbes  de  P  An¬ 
tiquité  la  plus  reculée ,  &  adoptés  par 
ceux  qui  les  ont  fuivis  après  P  écoulement 
de  p  lu fieurs  fiée  les.  Cependant  ceux 

quon  a  imaginés  dans  le  dernier ,  ont 
prévalu ,  &  funt  devenus  à  la  mode , 
pendant  que  les  premiers ,  que  je  renou¬ 
velle  dans  ce  Traité ,  &  dont  la  vieille  fie 
étoit  regardée  comme  un  defaut ,  ont  été 
rejettés  &  proficrits ,  par  ce  que  la  nouveau¬ 
té  plaît  davantage  ,& que  tout  ce  qui  tPen 
porte  pas  le  caraCtere  nefl  point  goûté . 
Remar-  7  el  efl  le  genie  qui  règne  aujourd'hui , 
Ragoût*  es  idées  ,  quelque  naturelles  quelles 
du  lié-  puifient  être ,  ne  font  point  reçues ,  fi 
les  explications  qu'on  en  donne ,  ne  font 
revêtues  des  ornemens  recherchés  de  la 
plus  fine  Re'thorique  ,  &  de  la  plus  fubti - 
le  érudition .  Il  faut  avec  cela  de  la  po - 
Vite  fie  &  de  P  énergie  dan r  les  exprefi 
fions .  En  un  mot  Les  meilleures  chofès , 

qui  font  deftituées  de  ces  agrémens  ,  de¬ 
viennent  fades  &  in fîp ides  à  tout  Lec¬ 
teur  qui  fe  pique  d'avoir  de  Pefprit .  On 

fi 
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fe  fert  même  de  comparaifons ,  de  ra - 
ports ,  &  de  demonjirations  méchaniques , 
pour  apuyer  fis  fentimens  fis  idées  ; 

&  pendant  que  par  un  prétendu  mouve¬ 
ment ,  on  multiplie  fans  nécejfité  les  figu¬ 
res  ,  &  les  diverfes  configurations  &  mo¬ 
difications  des  parties  de  la  matière , 
pour  la  forme  &  Pexiftence  des  corps  ina¬ 
nimés  &  animés ,  on  laiffe  la  Nature  dans 
P  in  a  êï  ion  ;  trop  heur  eu  fe  encore  fi  on  lui* 
donnoit  quelque  petite  part  dans  la  pro- . 
àaélion  des  êtres  :  mais  on  veut  au  con-' 
traire  que  le  mouvement  &  le  hazard 
faffent  tout ,  fans  quelle  y  contribue  en 
rien  ,  finon  par  une  foumijfion  aveugle 
au  mouvement  qui  la  dirige ,  &  au  ha¬ 
zard  qui  la  détermine  ;  nouveautés  oâieu 
fis  qui  font  néanmoins  fuivies  S?  adoptées 
par  le  plus  grand  nombre  des  Savans ,  ® 
en  fe  igné  es  dans  les  Ecoles  publiques ,  com¬ 
me  des  principes  certains  qu  on  ri  o fer  oit 
révoquer  en  doute . 

Ils  fubfifteront •,  ces  principes  ,  aujfi  inflabî- 
bïen  que  le  fiflême  qui  a  déplacé  la  terre 
du  centre  du  monde  ,  où  on  P av oit  laif  humain, 
fie  en  repos  depuis  tant  de  fié  de  s ,  parce - 
quil  riefi  pas  aïfé  ,  fans  miracles  ,  ou  ]a  Nam- 
fans  des  demonfi rations ,  de  faire  revenir  re* 
les  hommes  de  leurs  préventions  ;  ils 
fubfifteront ,  dis -je ,  jufqri  à  ce  que  d'au* 
très  principes  dune  invention  encore  plus 

fub - 


Critique 
des  opi¬ 
nions 
reçues. 
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fubtile  y  ou  plus  naturelle  y  leur  fuc cèdent , 
S)  quelque ,  petite  pierre , 

montagne ,  faffe  tomber  ce 
nouveau  fifîême  fondé  fur  ly argile,  com¬ 
me  la  ftatue  que  vit  en  fbnge  Nabuchodo- 
nofor.  malgré  les  chàngemens  & 

P. inhabilité  des  diverfès  opinions  des  hom¬ 
mes  ,  Nature  demeurera  ferme  &  con¬ 
fiante,.  telle  qu'elle  a  été ,  &  qu  elle  fera 
toujours.  Ses  principes  feront  les  mê¬ 
mes  ,  &  ne  changeront  jamais  ;  m/x 
s' attacheront  moins  à  P  étude  des  Au¬ 
teurs  qu' à  celle  de  la  Nature  même  y  les 
découvrir  ont  ,  s'ils  favent  faire  ufage 
des  moyens  quelle  pre fente,  &  qui  ne 
font  cachés  qu'aux  ignorans 3  &  aux  pre- 
fomptueux. 

C'efi  duplication  que  je  me  fuis  donnée 
pour  les  connoître ,  qui  me  les  a  fait  aper¬ 
cevoir ,  &  qui  ma  déterminé  à  expliquer 
leurs  effets ,  &  leurs  produirions,  je  le 
ferai  d'une  maniéré  fuccinte  &  d'un  f  ile 
le  plus  fimple  &  le  plus,  intelligible  qu'il 
me  fera  poffible.  je  ne  me  flate  pas  de 
perfuader  tout  le  monde  de  la  certitude  de 
mes  principes  ,  &  de  la  vraifemblance 
de  mes  idées  $  mais  j'efpere  que  les  Sa- 
vans  d'entre  les  Modernes  ,  qui  font 
initiés  dans  les  unifier  es  cachés  de  la  Na¬ 
ture  &  de  l'Art  ,  feront  de  mon  fenti- 
ment  ,  ainfi  que  ceux  qui  font  moins  pré¬ 
venus 
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venus  en  faveur  de  la  nouveauté ,  qui 
ne  s*y  font  pas  arretés  fans  former  bien 
des  doutes,  ffie  les  autres  plus  entê¬ 
tés  fe  laiffent  bercer  dans  leurs  idées  fur 
l'immenfité  des  deux  ;  fur  le  nombre 
&  la  diftance  indéfinie  des  aftres  Ê?  de 
leurs  tourbillons  ;  fur  leur  grandeur  & 
leur  mouvement  ;  fur  ceux  de  la  terre  & 
de  la  lune ,  confédérées  comme  Tlanettes  ; 
fur  les  trois  prétendus  élemens  que  le 
mouvement  Êÿ  le  hazard  ont  produits  du 
choc  de  la  matière  première  $  que  ces 
Phïlofophes ,  dis-je ,  fe  repofent  &  s'en¬ 
dorment  fur  le  fonds  de  ces  idées  fi  nier - 
veil leu  fies ,  ou  qu'ils  donnent  carrière  à 
leur  éfprit  fur  des  chofes  qui  me  paroifi- 
fent  fi  fort  au  de  fus  de  ma  conception , 
je  ne  ferai  point  de  leur  fient iment.  Ils 
diront  &  pen feront  de  moi  tout  ce  qu'ils 
jugeront  à  propos  $  je  fiai  à  quoi  m'en 
tenir.  J'ai  découvert  la  vérité  que  j'ai 
cherchée ,  &  je  L'ai  découverte  dans  la 
voie  fimple  de  la  Nature,  Je  pourois 
faire  des  demonfirations ,  dont  l'évidence 
prouveroit  que  ce  qui  p a ffe  aujourd'hui , 
au  jugement  des  Savans ,  pour  des  para - 
doxes ,  efl  très  véritable ,  &  que  les 
chofes  qu'ils  tiennent  pour  certaines ,  ne 
font  que  des  paradoxes  ;  mais  j'ai  des 
raifons  pour  remettre  ces  expériences  à 
un  autre  tems. 
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PREFACE. 


Impor¬ 
tance  de 
connoî- 
tre  le 
corps 
humain. 


Pian  gc-  Je  me  borne  dans  ce  Traité  à  décrire 

ceTraf  F  homme  tel  qu'il  eft  par  fa  nature  ,  conf¬ 
ié.  deré  comme  Microcofme ,  ou  petit  Mon¬ 
de  ;  tel  qu'il  eft  dans  fon  principe ,  dans 
fon  progrès,  dans  fa  fin.  Cet.  Ou¬ 
vrage  eji  mon  coup  d'effai.  .  Une  critique 
judicieufe  difcernera  le  bon  du  mauvais  ; 

je  f aurai  toujours  gré  à  ceux  qui  me 
feront  apercevoir  mes  fautes  ,  dont  je 
tâcherai  de  me  corriger . 

De  toutes  les  connoifjances  dont  l'hom¬ 
me  eft  capable ,  il  ne  me  paroît  pas ,  a- 
près  celle  qui  regarde  le  falut  de  fon 
ame ,  qu'il  y  en  ait  une  plus  importante , 
plus  digne  de  fes  recherches ,  &  qui  le  tou¬ 
che  de  plus  près  que  celle  de  fon  corps  * 
&  de  fa  nature  materielle.  En  effet  de 
quelle  importance  ne  nous  eft -il  point 
de  favoir  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de 
nous  ;  de  quelle  maniéré  nous  fomrnes 
produits  ,  nous  fubfiftons  ,  nous  multi¬ 
plions  notre  efpèce  ?  C' eft  ce  que  je  tâche¬ 
rai  d'expliquer  dans  ce  Traité. 

Eloge  de  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  qu'il 

d’anvto-  Pu*Jfe  ^tre  de  quelque  utilité.  J'aurois pu 
mie  de  m'étendre  davantage  fur  une  matière  fi 
importante ,  &  fur  la  defcription  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  humain ,  que  j'ai 
omifes ,  en  raportant , pour  apuyer  mes  fen- 
timensr  les  autorités  des  Thilofophes  & 
des  plus  célébrés  Anatomifies  ;  &  par  là 

j' au- 


Keill. 
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jaitrois  pu  rendre  cet  Ouvrage  plus  com¬ 
plet:  mais  outre  que  je  n'aime  point  les 
longs  difcours ,  le  peu  de  tems  que  me 
laifient  les  occupations ,  &  les  devoirs 
de  mon  état ,  ne  me  le  permettent  pas . 

Si  l'on  veut  être  infiruit  de  l'anato¬ 
mie  ,  afin  de  fupléer  à  ce  qui  manque 
ici ,  on  peut  avoir  recours  à  l' Abrégé 
de  Keill ,  traduit  par  Mr.  Noguez , 
Doffeur  en  Médecine .  Ce  fi  un  excel¬ 
lent  Livre ,  &  un  des  plus  exaêls 
que  nous  ayons  dans  ce  genre .  Il  a 
fervi  de  plan  à  mon  Ouvrage .  Je  ne 
me  finis  pas  fait  /crapule  de  le  copier 
en  beaucoup  d'endroits  ;  je  fais  même 
gloire  d'être  fon  difciple  fiir  beaucoup 
de  chofies ,  que  j'aitrois  ignorées  fans 
fon  fecours.  Mon  Ouvrage  n'a  pas , 
je  P  avoue  ,  à  beaucoup  près ,  autant 
d'érudition  ,  d'ordre  ,  &  dy  exactitude 
que  le  fieu ,  Jï  on  en  excepte  le  fonds 
de  la  matière  que  je  crois  avoir  péné¬ 
tré  ,  Çÿ  expliqué  plus  particulièrement 
que  lui.  Au  refie ,  jï  je  n'ai  point  cité 
d' Auteurs ,  c'  e  fi  que  je  les  ai  moins  étu¬ 
diés  que  la  Nature.  C'efi  pourquoi  * 
je  tire  d'elle  toutes  mes  autorités  pour 
apuyer  mes  fient imens . 

On  trouvera  peut-être  beaucoup  de 
répétitions  dans  mon  Ouvrage .  Je  les  teur  pour 
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ai  cru  necejfaires  pour  faciliter  V intelli¬ 
gence  de  la  matière .  Si  je  fuis  repré- 
henflble  en  ce  point  >  j'efpere  que  l'on  me 
fera  grâce  fur  l'aveu  que  j'ai  déjà  fait , 
que  cet  Ouvrage  eft  mon  coup  d'ejfai. 
On  me  la  fer  oit  d'autant  plus  volontiers , 
cette  grâce  y  fi  Von  ms  connoiflfoit ,  &  fi 
Von  était  informé  du  peu  de  tems  que 
j'ai  employé  à  le  compofer .  Je  laiflfe 
à  un  chacun  la  liberté  d'en  dire  fin  fen- 
timent .  Si  l'on  en  juge  fans  prévention  9 
on  rendra  jufiice  à  ce  qu'il  y  a  de  bon , 
fur  lequel  de  plus  habiles  que  moi  pou - 
ront  travailler  plus  utilement .  Je  me 
rendrai  ce  témoignage ,  que  je  ri  ai  agi 
que  pour  une  bonne  fin . 

Je  n'ai  point  eu  dejfein  ,  en  compo - 
• fiant  ce  Traité ,  de  révolter  contre  moi  les 
Savans  ,  que  j'honore  &  que  fefiime , 
mais  bien  de  les  faire  revenir  de  leurs 
préventions ,  fur  des  principes  qni  tri  ont 
paru  n'avoir  aucun  fondement  filide. 
Ce  fl  donc  contre  ces  principes  que  je 
me  déclare .  Je  m'y  fuis  cru  autorifé par 
une  certitude  morale  &  pofitive  que  j'ai 
de  mes  propres  expériences ,  laquelle  me 
fait  preferer  ceux  des  Anciens .  Mais 
après  tout ,  rieft-on  pas  libre  d'expliquer 
ce  que  Ton  p enfle  de  la  Nature ,  &  n'efl-il 
pas  même  expédient  de  fe  former  des  idées 
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dignes  de  la  fagejfe  de  fin  auteur ,  &  qui 
puifient  contribuer  à  fa  gloire  ?  C’ejt  le 
dejjein  que  je  me  fuis  propofé ,  &  qui 
tria  porté  à  répandre  dans  plufieurs  Cha¬ 
pitres  des  traits  de  Morale  qui  y  ont 
quelque  raport ,  pareeque  TDieu ,  qui  ejl 
l'auteur  de  la  Nature ,  ejî  aujfi  V auteur 
de  la  Loi ,  &  quon  ne  peut  bien  exatni - 
ner ,  connoître ,  &  expliquer  la  créature , 
fans  rendre  la  gloire  qui  eft  dtîe  au 
Créateur .  Agir  autrement  ,  c'ejl  s'é¬ 
garer  ,  S?  prendre  le  faux  pour  le 
vrai,  \ 
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les  éclairciffemens  tou- 
§£  chant  un  Livre  anonime,  ou 

â  ^  ^  pfeudonime  ,  font  ordinaire- 
ment  bien  reçus  ,  je  me  flate 
que  le  Public  me  fàura  quelque  gré  de  lui 
aprendre  à  qui  il  doit  celui-ci.  L’Au¬ 
teur  avoit  d’abord  refolu  de  fe  cacher  , 
&  moi-mcme  j’ai  cru  long-tems  qu’il  s’a- 
pelloit  effectivement  Mr.  de  Tymo- 
gue.  Un  Courier,  dépéché  à  un  Mini- 
Are,  m’avoit  aporté  de  ‘Paris  le  Manu  - 
fcrit  de  cet  Ouvrage ,  &  mon  Pere  m’a¬ 
voit  ordonné  de  l’imprimer,  en  me  mar¬ 
quant  Amplement  que  c’étoit  un  de  fes 
amis  qui  l’avoit  compofé.  Il  eft  vrai  que 
je  ne  l’avois  jamais  vu  en  liaifon  avec 
perlonne  qui  portât  ce  nom  -  là  ;  mais 
il  pouvoit  avoir  fait  de  nouvelles  con- 
noiïïànces,  depuis  fept  ans  que  ma  mau- 
vaife  fortune  m’a  féparé  de  lui.  Voi¬ 
là 
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là  tout  ce  que  je  favois,  &  je  m’en  con- 
tentois  par  refpeét  pour  la  difcrétion  à 
laquelle  mon  Pere  paroiflbit  s’être  engagé 
envers  l’Auteur. 

Je  mis  donc  ce  Traité  fous  prefle;&  un 
jour,  comme  je  travaillois  àranger  le  titre 
à  ma  fan taifie,  pour  le  faire  publier  dans  les 
Gazettes  tel  qu’il  devoit  être,  il  me  vint 
dans  l’efprit  que  le  mot  de  Tymogue 
pouvoit  bien  être  un  nomfupofé,  &  peut- 
être  l’anagrame  de  celui  de  l’Auteur.  Je 
ne  me  trompois  point  ;  mais  quelle  fut 
ma  furprife,  lorfqu’après  avoir  dérangé 
les  lettres  du  mot  de  Tymogue,  j’y 
trouvai  Edme  Guyot,  qui  eft  le  nom 
de  mon  Pere  ?  Une  découverte  fi  fignifî- 
cative,&  l’intérêt  particulier  que  mon  Pe¬ 
re  me  fembloit  prendre  à  cet  Ouvrage, 
me  perfuaderent  qu’il  venoit  de  lui  *  & 
je  ne  fus  pas  longtems  fans  lui  faire  part 
des  raifons  que  j’avois  de  le  croire.  Je 
pris  en  même  tems  la  liberté  de  lui  re- 
prefenter ,  que  je  ne  voyois  point  d’incon- 
venient  pour  lui  à  fe  faire  connoître.  Si 
'votre  Ouvrage  eft  parfaitement  bon  ,  lui 
difois-je  ,  il  vous  fera  honneur  ;  &  s'il 
ne  l'ejl  que  médiocrement ,  du  moins  vous 
aura-t-on  obligation  d'avoir  cherché  lave - 
rité  dans  une  fcience  dont  vous  ne  faites 
pas  profejfion.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  faura 

à  qui  parler ,  &  cette  connoiftance ,  qui 
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ne  manquera  pas  de  vous  procurer  quel¬ 
que  entrevue  avec  nos  Savans  de  Paris, 
vous  mettra  en  état  d'établir  encore 
mieux  votre  fiftême  ,  ou  de  le  reéîifier  ; 
en  un  mot  de  trouver  cette  vérité  fi 
précieufe ,  ®  de  la  découvrir  aux  au¬ 
tres. 

Mon  Pere ,  peut-être  trop  prévenu 
pour  mes  raifonnemens  ,  goura  celui-ci  ; 
&  après  avoir  encore  effuyé  quelques 
inftances,  il  m’a  enfin  permis  de  le  nom¬ 
mer.  Je  déclare  donc  ici  que  Mr.  Guyot, 
Confeiller  du  Roi,  Prefident  du  Grenier 
à  Sel,  à  Verfaillesi  elt  l’Auteur  du  Trai¬ 
té  du  Mïcrocofme . 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  prier  les  Lec¬ 
teurs  d’exculèr  les  fautes  qui  pouront  fe 
trouver  dans  cet  Ouvrage.  Comme  mon 
Pere ,  qui  ne  vouloir  point  être  connu , 
n’avoit  pas  eu  la  liberté  de  choifir  un  bon 
Copifte  ,  ni  le  teins  de  corriger  les  fau¬ 
tes  de  celui  auquel  il  a  été  obligé  de  fe 
confier  ,  parcequ’il  fouhaitoit  que  fon 
Livre  parût  au  commencement  de  l’an¬ 
née,  je  n’ai  pu  avoir  une  copie  aufii  exac¬ 
te  que  cela  eut  été  nécefiaire  ,  furtout 
pour  une  matière  tout  à  fait  au  deffus  de 
ma  portée.  Ainfi  j’attends  de  l’équité 
des  Savans ,  qui  trouveront  dans  ce  Trai¬ 
té  des  endroits  defeétueux  ,  qu’ils  vou¬ 
dront  bien  fufpendre  leur  jugement  juf- 
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qu’à  ce  que  mon  Pere,  aïant  eu  le  Livre 
entre  les  mains ,  paille  les  rectifier  par 
un  AvertifTement  que  je  l’ai  prié  de  me 
donner,  8c  que  je  placerai  dans  YHifioi- 
re  Littéraire  de  l'Europe  que  j’imprime 
tous  les  mois.  En  attendant,  je  prie  Je 
Public  de  fe  contenter  de  Y  Errata  qui 
fuit,  &  que  j’ai  dreffé  de  moi-même,  ou 
fur  les  lumières  que  mon  Pere  m’a  don¬ 
nées  dans  le  cours  de  l’impreflion,  à  l’é¬ 
gard  de  certains  termes  qui  me  caufoient 
quelque  fcrupule. 
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Page  5.  ligne  19 .fe  réunifient ,  lifez  fe  remuent.  P.  8. 
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fe  contiennent ,  lif.  fe  continuent.  P.  74.  1.  31.  &  P.  75.  1. 
I.  répondant  à  tous ,  lif.  qui  fe  répandent  dans  tous.  P. 
75.  1.  13.  zy  animé ,  otez  zy.  P.  85.  1.  2 6.  6c  27.  de  cet - 
te  diafiole ,  otez  ces  mots.  P.  138.  1.  2.  veines  ,  lif. 

urines.  P.  15 1.  1.  16.  capfulaires ,  lif.  fcabulaires.  P. 
269.  1.  3.  fépare  les  parties  ,  lif.  fépare  par  des  efquilles 
les  parties . 
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'Définition  de  l'Homme < 


^IIII’Homme,  que  je  prétends  de« 
§£  y  finir  ici ,  eft  apellé  par  excel¬ 
lé  ■*-'  ^  lence  Mi  croc  o  fine ,  ou  petit 
Monde ,  parcequ’ii  eft  un  abré¬ 
gé  des  merveilles  du  Macrocofine  ,  ou 
grand  Monde .  Il  eft  compole  de  deux 
iubftances  ;  l’une  Ipirituelle  &  l’autre 
corporelle* 
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TRAITE'  DU 

La  fubftance  fpirituelle ,  ou  l’âme  de 
l’homme ,  eft  immatérielle  &  immor¬ 
telle,  créée  à  l’image  de  Dieu.  Elle  eft 
très  fimple,  &  n’a  point  départies.  El¬ 
le  eft  le  principe  intérieur  de  toutes  les 
operations  du  corps  vivant.  Elle  y  eft 
répandue  comme  une  lumière ,  qui  a  fon 
centre  dans  le  cerveau  d’où,  comme  d’un 
flambeau,  partent  tous  fes  rayons.  Elle 
y  refide  ainfi  que  fur  un  trône ,  &  c’eft 
de  là  qu’elle  commande  à  tous  les  mem¬ 
bres.  Son  empire  eft  tellement  abfolu 
fur  le  corps ,  que  fa  fimple  volonté ,  fans 
effort  &  fans  préparation  ,  en  fait  mou¬ 
voir  fur  le  champ  &  immédiatement  tou¬ 
tes  les  parties.  On  diftingue  dans  l’ame 
fept  principales  propriétés,  qui  en  font 
les  differentes  modifications  :  l’entende¬ 
ment  ,  la  volonté ,  le  fentiment  ,  la  li¬ 
berté,  la  mémoire,  l’imagination,  &  les 
habitudes  diverfes  qu’elle  contracte. 

La  fubftance  materielle ,  ou  le  corps  de 
l’homme,  a  deux  principes  fondamentaux 
qui  reçoivent  diverfes  modifications:  l’un 
eft  l’eau ,  &  f  autre  la  terre.  Us  font  pafc 
fifs  &  affujettis  à  l’aétion  de  l’air  &  du 
feu ,  qui  les  gouvernent.  Cette  double 
fubftance  eft  ou  fluide  ,  ou  folide.  Cel¬ 
le  qui  eft  folide  fe  divifè  en  parties  Jï- 
milaires ,  &  Similaires ,  ou  organi¬ 
ques. 


A 
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A  proprement  parler  ,  il  n’y  a  d’au-  C  n  a  pa¬ 
tres  parties  Jimilaires  que  les  fibres ,  dont  ^  ‘ 
toutes  les  autres  parties  font  formées.  On  ueVfimu 
entend  communément  par  parties  fimi -  laires  «c 
laires ,  celles  qui  à  nos  fens  paroiffent  àireT/* 
funples  Sc  d’une  même  efpèce,  ôc  qui 
lônt  dcftinées  fà  la  compofition  des  dif- 
Jîmilaires ,  ou  organiques .  Les  parties 
qui  portent  le  nom  de  Jimilaires  *  font 
les  arteres ,  les  veines ,  les  nerfs ,  les 
membranes ,  les  ligamens  ,  les  mufcles  * 
les  tendons  ,  la  graille  *  les  vaiffeaux , 
les  os  *  les  cartilages  ,  les  ongles  ,  les 
poils ,  8c  les  glandes.  Les  autres  par¬ 
ties  s’apellent  dijjimilaires ,  ou  organi¬ 
ques . 

On  comprend  fous  lé  nom  de  fluides  ^es 
le  chyle  *  le  lait,  lelàng,  la  ferofité ,  la  cs* 
lymphe,  les  efprits*  la  falive*  labile;  le 
fuc  du  pancréas  ,  du  ventricule ,  des  in- 
teftins,  de  l’odbphage ,  du  cerveau;  les 
humeurs  des  yeux  ,  de  la  poitrine  ,  du 
péricarde,  de  l’abdomen  ,  de  la  tunique 
vaginale  ,  des  tefticules  ,  des  proftates , 
des  veficules  feminaires;  la  mucofité  des 
narines ,  des  amigdales  ,  des  articula¬ 
tions  ,  de  Purëtré ,  du  vagin  ;  ce  qui 
diftile  de  l’oreille  *,  l’urine  &  la  fueun 

Toutes  ces  divetfes  fubftances  apar-  c'atife* 
tiennent  à  la  lymphe  qui  eft  l’élement  hü- 
tmae ,  comme  les  lohdes  apartiennent  ai  ce,- 

A  i-  U 
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la  terre.  Elles  en  font  par  conféquent  des 
productions.  Leur  différence  vient  des 
matrices,  où  elles  ont  été  produites,  & 
qui  les  ont  déterminées  à  être  telles  , 
pour  lèrvir  aux  divers  ufages  auxquels  el¬ 
les  font  deflinées ,  félon  les  loix  de  la 
Nature.  Elles  ont  auffi  pu  contracter, 
dans  les  lieux  où  elles  ont  paffé  *  des 
qualités  qui  ont  contribué  à  leur  diffé¬ 
rence. 

Le  corps  de  l’homme ,  pétri  de  boue, 
eft  d’autant  plus  digne  d’admiration  que 
le  fceau  de  l’ouvrier  ,  qui  l’a  formé,  y 
eft  empreint.  Il  fèmble  avoir  pris  plaifir 
à  faire  un  chef-d’œuvre  avec  une  matière 
fi  vile.  Son  habileté  éclate  encore  plus 
dans  les  principes  actifs,  &  dans  les  ma¬ 
trices  qui  forment  &  produilént  la  diver- 
fîté  des  fubftances ,  dont  cet  ouvrage  ad¬ 
mirable  eft  compofé ,  que  dans  leurs  dif¬ 
ferentes  operations,  qui  entretiennent  fou 
être ,  &  nous  en  font  voir  l'excellence 
&  la  perfection.  Ainfi  en  remontant  à 
la  fource ,  on  reconnoît  la  fageffe ,  la  pu¬ 
reté  &  la  fimplicité  duCréateur  ;&  quand 
même  ce  premier  Etre  n’auroit  pas  for¬ 
mé  l’homme  de  fes  propres  mains  ,  au 
lieu  qu’il  a  tiré  du  néant  toutes  les  autres 
créatures,  on  n’en  feroit  pas  moins  con¬ 
vaincu  que  l’homme  eft  véritablement 
fon  image  ,  puis  que  ce  premier  Etre 
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a  rafïèmblé  en  lui  tout  ce  qu’il  pou-  chap. 
voit  y  avoir  de  perfections  réellfes  dans 
les  deux  diverfes  maniérés  dont  l’hom¬ 
me  exifte. 

Quoique  l’ame  8c  le  corps  foient  fi  Admira- 
differens ,  ces  deux  etres  font  neanmoins 
fi  intimement  unis  enfemble  dans  Phom-  lame  & 
me,  &  font  un  compofé  fi  jufte ,  qu’il  ducorPs- 
y  en  a  qui  ont  été  tentés  de  croire 
que  c’étoit  un  tout  fimple  &  indivifi- 
ble  :  ce  qui  ne  peut  être  en  cette  vie , 
mais  feulement  dans  l’autre,  après  la 
refurreétion  generale.  Tant  que  ce  corn-  Leur  dé* 
pofé  fubfifte  en  fon  entier ,  il  y  a  une  Pend;in' 
dépendance  réciproque  entre  l’ame  &  promue, 
le  corps.  Rien  n’eft  plus  abfolu  que 
l’empire  de  l’ame  fur  le  corps.  Quand 
elle  veut ,  tous  les  membres  du  corps 
fè  réunifient  à  l’infïant  ,  comme  s’ils 
étaient  entraînés  par  les  plus  puifiantes 
machines.  D’un  autre  côté,  rien  n’efl 
plus  manifefte  que  le  pouvoir  du  corps 
fur  l’efprir.  Si  le  corps  fe  meut  par  la 
fènlation  des  objets,  Pefprit  auffi  -  tôt  eft 
forcé  de  penfer  à  ces  objets  avec  plai- 
fir  ,  ou  avec  douleur  ,  &  famé  eft  ai- 
fément  entraînée  vers  eux  ,  comme  par 
un  poids  qui  l’attire,  &  contre  lequel 
elle  peut  cependant  le  roidir  ,  fi  elle 
veut,  pour  éviter  de  fe  lai  fier  porter  à 
ce  qui  peut  lui  être  nuifible.  Enfin  ce 
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compofé  ,  qui  fait  l’homme ,  ne  peut 
lubfifter  fans  l’union  intime  de  ces  deux 
êtres.  Si  l’arne  en  eft  féparée,  le  corps 
fe  détruit  ,  &  retourne  dans  la  terre 
dont  il  a  été  formé  >  mais  l’ame  exis¬ 
te  éternellement»  &  nefauroit  êtrç  dé¬ 
truite. 


CH  API- 
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Des  principes  en  general. 

H  o  mme,  dans  f ordre  de  la 
création, a  été  la  derniere  créa¬ 
ture  qui  a  reçu  l’être ,  comme 
la  plus  parfaite  pour  la  fin  que 
Dieu  s’étoit  propofée.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  divin  architecte  l’avoit  prin¬ 
cipalement  en  vue ,  dans  les  idées  éter¬ 
nelles,  en  donnant  l’être  aux  autres  créa¬ 
tures  qui  l’ont  précédé  ,  puis  qu’il  pa- 
roît  qu’elles  ont  été  faites  pour  l’hom¬ 
me,  qui  en  a  été  comme  le  modèle,  non 
pas  à  la  vérité  dans  Ion  être  fpirituel, 
fait  à  l’image  de  Dieu ,  quoiqu’il  femble 
néanmoins  avoir  en  cela  quelque  raport 
avec  elles,  fur  tout  à  l’égard  des  ani¬ 
maux  ;  mais  dans  fon  être  materiel ,  & 
dans  la  production  &  la  multiplication 
de  fon  efpèce  ;  en  quoi  il  reffemble  beau¬ 
coup  aux  autres  créatures,  comprifes dans 
les  trois  familles  de  la  Nature  ,  fayoir  a- 
nimaux  ,  végétaux ,  &  minéraux ,  qui 
font  tous  formés  8c  compofés  ,  com¬ 
me  l’homme  ,  d’un  même  principe  & 
des  mêmes  élemens,  &  qui  ne  font  ditTc- 

A  4  rens 


L’hom¬ 
me  ,  mo¬ 
dèle  des 
autres 
créatu¬ 
res  qui 
ont  été 
faites 
pour  lui. 


Raport 
entre  lui 
&  elles. 


Cft  AP. 

II. 


Maté¬ 
riaux  des 
corps. 


Princi¬ 
pes  des 
formes. 


8  TRAITE'  DU 

rens,  quant  à  la  matière,  que  par  les  di- 
verfcs  modifications  qu’elle  a  reçues  de$ 
principes  qui  l’ont  déterminée  &  fpéci- 
fiée;  car  pour  ce  qui  regarde  la  maniéré 
de  fe  produire,  elle  eft  à  peu  près  la  me¬ 
me,  puifque  rien  ne  fe  produit  fans  (èmen* 
ce ,  &  fans  une  matrice  qui  le  fpécifie. 

Les  matériaux  qui  ont  été  employés  à 
la conftruétion  des  Mixtes,  ou  des  corps, 
&  qui  ont  formé  dans  les  animaux  la  lym¬ 
phe,  &  les  fibres  dont  ils  font  compo- 
fés ,  font  les  quatre  élemens  ,  ôc  les  au¬ 
tres  fubftances  de  la  terre  &  de  Peau, 
que  Ton  comprend  fous  le  nom  de  la 
matière. 

Les  principes  qui,  comme  des  infini- 
mens ,  dirigent ,  déterminent  Sc  fpéci- 
fient  la  matière  ,  font  particulièrement 
unis  &  affeétés  à  cette  matière  ;  je  les 
nomme  matrices .  Il  y  en  a  de  plusieurs 
genres ,  &  d’une  infinité  d’efpèces  ,  de 
meme  qu’il  y  a  dans  la  Nature  une  infini- 
té  de  Mixtes  divers,  parfaits,  ou  impar¬ 
faits.  Ces  principes  des  formes  ne  peu¬ 
vent  rien  produire  d’achevé  &  de  par¬ 
fait,  ni  multiplier  l’efpèce  avec  la  matiè¬ 
re  feule,  fans  être  fécondés  d’une  fèmen- 
ce ,  &  munis  d’une  matière  convenable 
à  chaque  Mixte  en  particulier.  Sans  ce¬ 
la ,  &  fans  une  digeflion  &  un  régime 
requis  ,  8c  proportioné  à  la  nature  de 
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chaque  chofe ,  ils  ne  produifent  que  des 
monftres,  &  des  avortons. 

La  femence  de  tous  les  Mixtes  eft  une 
quinteffence  celefte,  unique  enfoneipèce, 
qu'on  apelle  efprit  univerfel ,  ou  ame  du 
monde ,  qui  eft  toute  en  toutes  chofes,par 
fa  vertu  qui  fe  revêt  de  toutes  les  formes. 
C’eft  le  principe  de  la  vie  &  de  la  fécon¬ 
dité.  Comme  c’cft  une  fubftance  fimple 
&  très  pure ,  &  une  production  celefte , 
le  feu  de  la  Nature  eft  fon  véhicule,  fon 
domicile,  &  finftrument  dont  cette  même 
Nature  fe  fert  pour  réduire  la  matière  de 
puiffance  en  aCte,  &  pour  mettre  toutes 
chofes  en  évidence.  Cette  fubftance  cc- 
lefte,  qui  fait  tout,  eft  néanmoins  afiu- 
jettie  à  l’aCtion  des  élemcns,  &  aux  prin~ 
cipes  des  formes,  qui  la  déterminent,  la 
fpécifient  &  la  gouvernent  ,  chacun  fé¬ 
lon  fa  vertu  &  fon  efpèce, 

Les  élemens  font  le  feu  ,  l’air ,  l’eau 
&  la  terre. 

Il  y  en  a  de  fimples,  Sc  de  compofés. 

Les  élemens  fimples  font  des  êtres  com¬ 
plets  dans  leur  efpèce,  &  qui  ont  reçu 
leur  perfection  au  moment  de  leur  créa¬ 
tion.  Nous  les  fu  p  o  fon  s  incorruptibles, 
&  inaltérables  dans  leur  nature  ,  perma- 
nens  dans  leurs  formes ,  infinis  dans  leur 
durée,  &  conftans  dans  leurs  vertus. 

On  doit  conjecturer  que  ces  élemens  , 

h  s  tels 
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tels  que  nous  les  fupofons,  étoient,  dans 
leur  fimplicité  première ,  unis  avec  des 
fubflaoees  pures  &  incorruptibles ,  pour 
la  production  des  créatures;  mais  que  le 
péché  d'Adam  aïant  attiré  la  malédic- 
tion  de  Dieu  fur  lui ,  &  fur  les  créatures 
qui  étoient  déjà  formées  ,  elles  en  por¬ 
tèrent  les  taches,  &  que  les  fubftances, 
qui  formoient  auparavant  des  créatures 
incorruptibles  ,  le  trouvant  corrompues, 
fouillèrent  les  élemens :  ce  qui  produifit 
la  corruption  &  la  mort  dans  celles  qu’el¬ 
les  formèrent  &  qu’elles  nourirent  dans 
la  fuite.  Le  feu,  à  la  fin  des  tems,  rétabli¬ 
ra  l’incorruptibilité  ôc  l’immortalité  pre¬ 
mière,  que  le  péché  avoit  banies,  &  dé¬ 
truira  la  corruption ,  à  l’exception  des  ré¬ 
prouvés,  en  qui  elle  fera  tellement  en¬ 
racinée  ,  que  le  feu  éternel  ,  qui  agi¬ 
ra  fur  eux ,  ne  pourra  jamais  l'anéan¬ 
tir. 

Les  élemens  compofés  font  ceux  qui  font 
perceptibles  à  nos  feus,  &  qui  fervent  à 
nos  ufàges.  Ils  font  formés  des  élemens 
fimpies ,  &  des  fubftances  de  la  terre  & 
de  feau  ,  qui  leur  fervent  de  lien  & 
d’envelope;  8c  quoi  qu’ils  femblent  être 
contraires ,  leurs  operations  dépendent 
néanmoins  les  unes  des  autres. 

Les  fubftances  corruptibles  de  la  terre 
Sc  de  l’eau,  qui  entrent  dans  la  compofi- 

,  ;  tion 
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tion  des  corps  ,  s'unifient  aux  élemens , 
&  forment  avec  eux  les  trois  principes , 
fel ,  foufre  &  mercure ,  lei quels  on  re¬ 
marque  dans  tous  les  êtres  fublunaires. 

La  matière  la  plus  pure  de  toutes  les 
fubftances  qui  compofent  le  globe  de  la 
terre,  eft  celle  qui  fert  de  bâfè ,  &  de 
moyen  néceflTaire  pour  la  production  des 
Mixtes. 

Comme  il  y  a  dans  la  Nature  une  infi¬ 
nité  de  principes  des  formes,  ou  de  ma¬ 
trices  qui  fpécifient  les  êtres ,  il  y  en  a 
auffi  de  plufieurs  fortes  dans  les  animaux, 
&  fur  tout  dans  l’homme,  &  dans  la 
femme ,  non  feulement  pour  la  forme  de 
l’elpèce  ,  mais  auiïi  pour  la  production 
des  diverfes  fubftances  qui  forment  8c  en¬ 
tretiennent  leur  être. 

Les  premières  matrices  qui  reçoivent 
la  femence  pour  la  production  de  l’clpè- 
ce ,  font  les  arteres  fpermatiques  de  l’hom¬ 
me,  dans  lefquelles  fe  forme  de  cette  fe¬ 
mence  une  infinité  de  petits  œufs  ,  qui 
étant  enfuite  introduits  dans  les  tefticu- 
les,  produifent  une  infinité  de  petits  ani¬ 
maux  lêmblables  à  des  vers  ,  ce  qui  doit 
être  ainfi  ;  car  la  Nature  nous  montre  qu’un 
ver  vient  toujours  d’un  œuf,  &  qu’il  faut 
un  lieu  &  une  chaleur  convenable  pour 
le  faire  éclore.  Or  cela  convient  mieux 
aux  tcfticules,  dont  la  chaleur  eft  plus 

tem- 
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temperée  que  dans  les  arteres  Iperma- 
tiqties. 

Les  tefticules  font  donc  les  fécondés 
matrices  où  la  femence  prend  la  forme 
animale ,  &  où  chaque  ver  fort  de  fa 
coquille  ,  comme  le  poulet  de  la  fienne. 

La  troifeme  matrice ,  c’eft  l’œuf  de  la 
femme,  dans  lequel  un  de  ces  petits  Vers 
s’introduit.  C’eft  là  qu’il  croît  pour  fe 
dépouiller  enfuite  de  fa  forme  extérieure 
de  ver ,  laquelle  il  quite  peu  après  qu’il 
eft  tombé ,  &  qu’il  a  pris  racine  dans  la 
matrice  de  la  femme  :  quatrième  &  der^ 
niere  matrice ,  où  il  prend  la  forme  hu¬ 
maine  &  le  nom  d 'embriony  ou  de  fœtus , 
qui  fe  manifefte  au  jour ,  en  tombant 
comme  un  fruit  au  bout  de  neuf  mois., 
qui  eft  le  terme  de  la  maturité. 

Les  femmes  ont  auffi  des  matrices  par¬ 
ticulières  dans  la  formation  des  œufs  :  les 
premières  font  les  arteres  que  l’on  apelle 
improprement  fpermatiques ,  dans  lef- 
quelles  elles  reçoivent  le  principe  de 
leurs  œufs  ;  <k  les  fécondés  font  leurs 
ovaires ,  où  ces  œufs  fo  produifent. 
Mais  quoique  les  œufs  fomblent  être 
deftinés  uniquement  à  la  production  de 
l’efpèce  ,  ils  ont  néanmoins  un  autre 
ufage  néceffaire  &  important  pour  la 
faute ,  &  pour  être  le  ligne  de  la  vraie 
«difpofitiQü  où  il  faut  que  foit  la  femme 

pour 
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pouf  concevoir.  Il  tombe  tous  les  mois 
un  de  ces  œufs  dans  la  matrice  de  la  fem¬ 
me  ;  ce  qui  excite  fes  règles ,  ou  pur* 
gâtions  ,  &  qui  marque  là  fécondité. 

Toutes  ces  matrices  font  deftinées  à 
la  génération ,  &  à  la  production  de 
l’elpèce.  Il  y  a  outre  cela  dans  l’hom¬ 
me  &  dans  la  femme  une  infinité  de 
glandes ,  qui  font  autant  de  matrices , 
deftinées  à  la  production  des  fubftances , 
&  employées  à  divers  ufages  ,  foit  pour 
la  diiïolution  &  tranfmutation  des  ali- 
mens ,  foit  pour  former  le  chyle ,  le 
fang,  la  lymphe,  les  humeurs,  ou  les 
parties  folides  de  notre  corps. 

U  y  a  auflî  une  infinité  de  glandes 
dans  les  parties  de  la  génération ,  dont  la 
production  facilite  leurs  operations ,  & 
le  flus  rapide  de  la  femence  dans  le  mou¬ 
vement  &  l’aCtion  du  coït,  comme  nous 
l’expliquerons  en  fon  lieu  dans  la  fuite 
de  ce  traité.  Ce  que  nous  avons  dit  de 
l’homme  doit  s’entendre ,  à  peu  près,  de 
tous  les  autres  animaux. 

Les  végétaux ,  comme  moins  parfaits 
que  les  animaux  ,  n’ont  que  trois  matri¬ 
ces'-.  deux  qui  leur  font  propres  &  parti¬ 
culières,  &  une  qui  leur  eft  commune  à 
tous,  &  qui  eft  univerfelle. 

La  première  de  celles  qui  font  pro¬ 
pres  à  chacun  d’eux ,  c’eft  leur  fève,  où 
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l’efprit  univerfel  eft  introduit  par  le 
moyen  de  leur  racine ,  laquelle  le  lucce 
&  l’attire  de  la  terre.  C’eft  dans  cette 
fève  où  il  fe  digéré,  &  fe  fpécific. 

La  fécondé  matrice  eft  le  grain ,  ou  le 
noyau  dans  lequel  eft  renfermée  la  vertu 
Sc  propriété  de  produire  un  végétal  de  la 
même  efpèce. 

La  troifeme  matrice ,  qui  eft  commu¬ 
ne  à  tous  les  végétaux  ,  c’eft  la  terre, 
dans  laquelle  la  fèmence  tombe ,  quand 
elle  a  acquis  fa  maturité ,  &  où  elle  fe 
putrifie  &  végète.  La  même  terre  four¬ 
nit,  avec  l’eau,  les  fubftances  nutritives 
qui  font  croître  le  végétai  ,  pour  mettre 
en  évidence  fon  corps  ,  fes  branches,  fès 
feuilles ,  lès  fleurs  &  fes  fruits. 

Les  minéraux  n’ont  que  deux  matrU 
ces ,  favoir  la  terre  minérale  qui  eft  par¬ 
ticulière  &  propre  à  chacun  d’eux  ;  8c 
la  terre  en  general  qui  leur  eft  commune 
à  tous  :  ils  n’ont  qu’une  même  femence 
qui  eft  l’elprit  univerfel,  commun  à  tous 
les  êtres. 

£  *lr  ^  ^  *3** 
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CHAPITRE  III. 

7)es  quatre  élemens  ,  &  des  trois 

principes. 

^illiSEs  quatre  élemens ,  favoir  le  feu ,  De  fa 
M  L  ||  l’air  ,  l’eau  &  la  terre ,  font  les  Sesdc- 
Pr*ncipes  phyfiques  qui  entrent  mens, 
dans  la  compofition  de  tous  les 
corps,  &  par  conlëquent  dans  celle  de 
l’homme.  Ils  font  des  parties  homogè¬ 
nes  qui  s’unifient  enfemble ,  par  les  qua¬ 
lités  qui  leur  conviennent  :  c’eft  de  leur 
affemblage,  &  de  leur  union  avec  d’au¬ 
tres  iubftances  qui  s’y*  mêlent  ,  que  font 
compofés  tous  les  êtres  que  nous  voyons. 

Ils  ne  lont  pas  tels  que  ceux  que  nous 
connoifïons,  qui  font^  des  corps  compo¬ 
fés  &  mélangés  d’autres  iubftances,  mais 
des  corps  fimpies  &  fans  mélange  ,  tels 
qu’ils  ont  été  formés  au  moment  de  leur 
création.  Us  ne  font  pas  aufii  tous  tels 
qu’on  les  a  definis  jufqu’à  prelènt  :  nous 
avons  fur  cela  une  idée  toute  differente, 
que  nous  allons  expliquer. 

L’idée  la  plus  parfaite  que  nous  puif-  ^u^és 
fions  avoir  des  particules  du  feu  ,  c’eft: 
qu  elles  fout  liquides  ,  de  figure  fpheri* 
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que,  égales,  de  qualité  chaude  &  ignée 
en  puiffance  ,  lumineufès  comme  le  fo* 
leil ,  étant  de  la  même  nature.  Elles  ne 
font  point  perceptibles  à  notre  vue  ,  à 
caufe  de  leur  petitcfTe  ,  8c  parcequ’elles 
font  féparées ,  &  cachées  dans  les  petits 
corps  de  fair  comme  dans  des  étuis  :  elles 
y  font  tranquiles,  fans  aétion,  &  com¬ 
me  engourdies,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
mi  Tes  en  mouvement  par  quelque  caufe 
agiflànte  &  déterminante,  qui  les  remue. 
Elles  font  le  domicile  &  le  véhicule  de 
l’efprit  univerfel ,  qui  eft  la  femence  de 
toutes  chofes.  Elles  paroiffent  à  nos 
fens  plus  ou  moins  chaudes  ,  à  propor¬ 
tion  que  le  foleil  les  voit  plus  ou  moins 
obliquement,  &  que  les  vapeurs  humides 
de  la  terre  lui  font  plus  ou  moins  d’obfta- 
cles,  ou  que  les  exhalaifons  chaudes  font 
plus  ou  moins  fortes  :  ce  qui  fait  la  diffé¬ 
rence  de  la  chaleur ,  &  du  froid ,  que  l’on 
reffent  en  été  &  en  hiver.  En  effet  les 
vapeurs  humides  de  la  terre ,  qui  font 
élevées  dans  la  moyenne  région  de  Fair, 
&  qui  forment  les  nuées  que  nous  voyons, 
font  congelées  en  neige  ,  parceque  la 
chaleur,  qui  vient  de  la  terre,  ne  peut 
exciter  celle  de  Fair  de  cette  région,  où 
elle  ne  fauroit  parvenir:  ce  qui  fait  qu’il 
y  règne  un  froid  extrême,  auffi-bien  que 
iùr  les  hautes  montagnes ,  lequel  eft  cau- 

fé 


i 


MICROCOSME*  17 

fé  par  l’air  5  &  les  vents  ,  furtout  par  chap; 
ceux  qui  viennent  d’ailleurs  que  des  par-  i  lî* 
ries  du  Midi.  ? 

Les  petits  corps  de  Y  air  font  de  figu-  Qualités 
te  cilindrique,  fecs,  creux,  roides,  quoi-  de  l'air* 
que  flexibles,  égaux,  chauds  en  puifîan- 
ce  dans  leur  intérieur ,  par  le  feu  qu’ils 
contiennent,  &  de  couleur  bleue:  ce  qui 
fe  connojtt  à  celle  du  ciel  &  des  lointains. 

Ils  font  froids  de  leur  nature, comme  on  le 
remarque  lorfqu’ils  (ont  agités  par  le  vent, 
ou  qu’ils  ne  lont  point  échauffés  par  la 
prefence  du  fbleil,  ou  du  feu  aétuel  :  ce 
qui  caufe  la  fraicheur  des  nuits  fous  la  Li¬ 
gne,  le  Ibieil  étant  douze  heures  fous  l’ho- 
rilon  ,  &  le  grand  froid  vers  les  pôles* 

Ils  foufffent  avec  peine  le  reiïèrrement  , 

&  la  compreffion  dans  une  cavité,  &  le 
dilatent  avec  un  effort  violent  qu’ils  font 
pourfe  redreffer,  lorfqu’ils  lont  fur  le  point 
de  recouvrer  leur  liberté.  Leur  figure  ci*  Figure 
lindrique  fe  manifefte  dans  la  congélation  ^d'air?1 
de  l’eau  ,avec  laquelle  ils  font  toujours  mê* 
lés,  ainfi  que  dans  celle  des  fels ,  &  du 
fàlpêtre,  qui  fe  forment  d’abord  par  des  li¬ 
gnes  droites ,  pareeque  Tair  détermine 
l’eau  à  prendre  la  figure.  Le  nitre  étant 
un  air  congelé  ,  rien  ne  peut  le  retenir 
lorfqu’il  eft  allumé  par  un  moyen  infîam* 
niable ,  tel  qu’eft  le  charbon ,  ou  le  fbufre, 
à  caufe  de  la  contrariété  de  leurs  qualités 
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à  l’égard  desfiennes,  &  de  fon  refïort, 
qui  lui  fait  occuper  un  efpace  infiniment 
plus  grand  que  celui  qu’occupoit  le  corps 
qu’il  formoit  auparavant.  U  air  eft  la  cau- 
fe  par  fon  poids  du  mouvement  dans  le 
corps  animal,  par  fon  impulfion  fur  les 
poumons.  Il  eft  fufceptible  de  l’humide 
par  fa  fecherefle  :  il  entre  dans  la  compo- 
fition  de  tous  les  corps  qu’il  pénétré,  & 
il  les  environne,  ainfique  le  globe  de  la 
terre  qu’il  rend  fixe  &  arretée  par  fa  pref- 
fion  au  centre  de  l’univers. 

L'eau  eft  un  corps  fluide,  compofé  de 
globules  ronds  ,  égaux  ,  froids  ,  humi¬ 
des  au  fouverain  degré ,  ôc  de  couleur 
blanche.  Elle  eft  le  menftrue  fur  lequel 
étoit  porté  l’efprit  du  Seigneur.  Par  fon 
froid  &  fon  humidité  elle  fc  joint  facile¬ 
ment  à  l’air,  &  à  la  terre.  C’eft  par  le 
moyen  de  l’air  qu’elle  pénétré  les  corps  , 
&  qu’elle  difpole  les  femences  à  produi¬ 
re  leurs  di  verfes  efpèces ,  par  le  moyen  d’u¬ 
ne  chaleur  proportionée  ,  qu’excite  en 
elle  le  mouvement.  Elle  eft  limpide,  ou 
diaphane,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  con¬ 
gélation. 

Les  petits  corps  de  Vêlement  de  la  ter¬ 
re  font,  fuivant  les  aparences  ,  de  figure 
ou  de  forme  cubique  ,  égaux  ,  froids  & 
fecs.  Leur  forme  fe  manifefte  par  la  con¬ 
gélation  des  fels ,  ôc  furtout  du  fel  ma-  # 
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fin:  du  moins  ils  ont  une  inclination  à 
former  un  cube.  Par  les  qualités  qui  leur 
conviennent ,  ils  s’unifTent  à  l’eau  ,  8c 
à  l’air,  &  aux  autres  fubftances  terreftres 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  Mix¬ 
tes.  Ils  circulent  avec  les  autres  élemens 
dans  la  mafle  du  globe  de  la  terre ,  auiïi- 
bien  que  dans  l’air  que  nous  refpirons  :  cc 
qui  fe  remarque  dans  les  matrices  falines, 
&  minérales,  ou  vitrioliques  dépouillées, 
qui  le  rechargent  abondament  de  fel, 
&  de  vitriol ,  lorfqu’elles  font  Cxpofées 
a  1  air. 

Le  feu  eft  le  véhicule  de  la  femence  ; 
Yair  eft  l’inftrument  &  le  réceptacle  du 
feu  ;  l 'eau  eft  le  véhicule  de  Yair ,  &  la 
terre  par  fa  vertu  eft  leur  aimant,  leur 
bâfe,  &  leur  commun  réceptacle  ;  Scies 
diverfes  fubftances  font  leur  lien  ,  &  le 
moyen  de  leur  union.  De  leurs  aétions 
font  produits  les  trois  principes,  fel,  feu- 
fre ,  8c  mercure  ,  qu’on  remarque  dans 
tous  les  Mixtes ,  après  leur  décompofi- 
tion ,  &  dont  tous  les  corps  font  formés  ; 
de  forte  qu’il  fe  trouve  dans  les  corps  trois 
fortes  de  figures  parfaites  des  élemens , 
produites  de  l’immobilité  du  point,  &  de 
fon  mouvement^  favoir  le  cercle,  le  quar- 
ré,  &  le  cilindre.  Cette  derniere  étant 
compofée  des  deux  autres  ,  peut  produi¬ 
re  toutes  les  lignes  courbes  imaginables. 
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Ajoutons  que  le  point ,  la  ligne  &  la  fu- 
perfide,  qui  conftituent  ces  trois  figures, 
ont  divers  raports,  provenans  du  nombre 
de  trois,  lequel  renferme  de  grands  mili¬ 
te  res.  * 

Le  mercure,  le  foufre ,  8c  le  fel  étant 
la  principale  matière  des  corps  ,  celui  de 
l’homme  en  eft  compofé  :  néanmoins  tout 
fon  être  materiel  ie  réduit  à  deux  lubftan- 
ces;  l’une  qui  eft  folide,  formée  de  Pair 
&  de  la  terre  -,  &  l’autre  qui  eft  fluide  , 
formée  de  l’eau ,  lavoir  la  lymphe ,  véhi¬ 
cule  univerfel  de  toutes  les  fubftances, 
&  l’inftrument  de  l’aine  &  de  l’efprit , 
pour  toutes  les  atftions  du  corps  :  ce  que 
j’expliquerai  en  fon  lieu. 


*  v 
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CHAPITRE  IV. 


2>  l'efprit  univerfel. 

pjflfpL  y  a  dans  la  Nature  deux  fortes 
;  I  ||  de  principes,  que  Dieu  a  créés 
liPTfi  Pour  pr°du(SHon  de  tous  les 
Mixtes.  L’un  eft  unique,  &  fe 
raporte  à  la  matière,  étant  de  fon  refTort; 
l’autre  eft  infini  en  nombre  »  en  genre 

J  O 

&  en  différence,  mais  univoque  en  ver* 
tu  &  en  puifiance,  ôc  fe  raporte  à  la  for¬ 
me.  La  première  forte  de  principe,  qui 
eft  unique  en  fon  efpèce ,  c’eft  le  [prit 
univerfel.  La  leconde,  ce  font  les  diver- 
fes  matrices  qui  déterminent  la  matière 
à  la  forme,  foit.  pour  la  production  de 
chaque  efpèce,  foit  pour  celle  des  diver- 
fës  fubftances  alimentaires  qui  entrent 
dans  leur  compofition,  ou  qui  fe  forment 
en  elles.  Ceci  doit  s’entendre  particu¬ 
lièrement  des  animaux ,  &  furtout  de 
l’homme  que  j’ai  pour  objet,  je  com¬ 
mence  donc  par  traiter  de  ce  premier 
principe  unique ,  qui  s’unit  à  la  matiè¬ 
re  pour  la  production  de  chaque  choie. 

Dieu  a  créé  &  produit  un  premier  prin¬ 
cipe  de  toutes  chofes ,  que  Ton  nomme 
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efprit  univerfel ,  ou  âme  du  monde ,  fans 
lequel  rien  ne  peut  être  produit.  C’eft  ce 
même  efprit  qui ,  avant  la  féparation  des 
parties  de  l’univers ,  étoit  répandu  &  * 
porté  fur  les  eaux,  &  qui  a  été  deftiné 
par  le  Créateur  à  fervîr  de  femence  pri¬ 
mitive,  &  de  premier  moteur  de  toutes 
chofès.  Quelques  Anciens  nous  le  re- 
prefentent  fous  la  forme  de  Prothée , 
pareequ’ii  fe  revêt  de  toutes  les  formes  , 
ôc  qu’il  fe  joint  Sc  s’affimile  indifférem¬ 
ment  à  toutes  les  natures,  dans  lefquel- 
les  il  fe  fpécifie,  &  fè  détermine  à  pro¬ 
duire  tel  ou  tel  Mixte.  C’eft  un  être 
en  puiffance ,  qui  n’agit  point,  s’il  n’eft 
excité.  Mais  quand  il  efl  réduit  de  puif¬ 
fance  en  aéte,  il  en  naît  ce  qui  en  doit 
naître. 

Les  petits  corps  de  l’air,  qui  contien¬ 
nent  le  feu  de  la  Nature,  domicile  &  vé» 
hicule  de  cet  efprit  >  ou  de  cette  femence 
celefte ,  font  attirés  dans  les  animaux  par 
le  moyen  de  leurs  poumons,  afin  que  cet 
efprit  {y bit  converti  en  leur  femence,  & 
fubftance  fpéciale  &  materielle. 

Il  efl:  introduit  dans  les  végétaux  par 
le  moyen  de  leurs  racines ,  qui  fucent 
continuellement  cet  efprit ,  qu’elles  dis¬ 
tribuent  dans  toutes  les  parties  de  la  plan¬ 
te, 

*  Et  Sfiritus  Delferehatur  fuptr  fljuas. 
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te  ,  8>C  qui  devient  enfuite  la  femence  de 
la  même  efpèce. 

La  terre ,  qui  efl  la  matrice  des  végé¬ 
taux  ,  ÔC  qui  contient  toutes  les  matrices 
des  minéraux  ,  dans  lefquelles  efl:  leur 
principe  formel,  attire  fans  celle  cet  ef- 
frit  univerfel ,  pour  s’en  fervir  à  la  pro¬ 
duction  de  toutes  les  elpèces  de  minéraux 
qu’elle  renferme  dans  fon  fein.  Si  cette 
femence  fèrable  être  fterile ,  &  paroît  ter¬ 
minée  dans  ceux-ci ,  ce  n’eft  point  une 
conféquence  qu’il  n’y  en  ait  pas  quel¬ 
qu’un  d’entre  eux  qui  fe  puifle  multiplier. 
Nous  ne  nous  Tentons  même  point  de  ré¬ 
pugnance  à  le  croire ,  pareeque  la  con- 
noiflance  que  nous  en  avons,  &  l’expe- 
rience,  flous  y  autorilent. 

Cet  efprit ,  qui  efl:  répandu  par  tout, 
efl:  le  point  feminal  contenu  en  chaque 
chofe.  C’eft  le  principe  de  la  vie ,  8c  le 
premier  mobile  qui  remue,  &  meut  la 
matière,  qui  la  dévelope,  &  la  met  en 
évidence  dans  la  production  de  chaque 
Mixte.  C’efl:  une  quintefl'ence  que  Dieu 
a  bien  voulu  aiïujettir  aux  élemens,  & 
aux  principes  des  formes  ,  qui  font  les 
matrices  employées  à  la  production  de 
toutes  chofes.  Le  foleil  en  efl:  la  fource: 
ce  corps  lumineux  influe  comme  mâle , 
&  communique  fans  ceffe  cette  femence 
fur  la  terre,  dans  l’air  &  dans  l’eau,  qui 
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la  reçoivent  pour  réparer  ,  8c  remplacer 
celle  qui  fe  confomme  dans  la  produc» 
tion  de  tous  les  Mixtes  de  la  Nature. 

Cette  lémence  du  premier  mâle  ,  la¬ 
quelle  contient  en  foi  la  puiiïance  motri¬ 
ce  ,  commence  fou  aétion  fur  l’humide  , 
dans  lequel  elle  introduit  la  putrefaâion , 
où  font  contenues  toutes  les  qualités  & 
les  vertus  du  premier  Cahos.  On  l’apel- 
le  pour  lors  humidité  mercuriale ,  ou 
hermaphrodite  ,  parcequ’elle  participe 
des  deux  natures.  A  1  egard  des  ani¬ 
maux,  elle  clt  reçue  d’abord  dans  les  ar¬ 
tères  fperxnatiques ,  comme  dans  fes  pre¬ 
mières  matrices  ,  &  enfuite  dans  les  tefti- 
çules  qui  (ont  les  fécondés  ,  où  fe  pro¬ 
duit  le  fruit  de  cette  femence.  Mais 
c’elt  dans  la  première  qu’elle  reçoit  lafpé- 
çification.  Les  matrices  des  femelles  n’eu 
font  que  les  réceptacles:  elles  fourniffent 
feulement  les  fuhftances  nutritives.  Du 
relie  la  refTemblance,  auffi  -  bien  que  les 
affections  &  les  inclinations  que  l’on  re¬ 
marque  dans  les  enfans ,  &  qui  ont  ra- 
port  à  celles  de  leurs  meres,  ne  font  au¬ 
tre  chofe  que  les  effets  de  l’impreffiou 
des  fubftances  nutritives  de  feinbrion ,  fftr 
lesquelles  les  idées  de  la  mere  ont  influé. 
Ces  inclinations  &  ces  affrétions  ne  font 
pas  de  l’eiïence  de  la  femence  :  elles  y 
font  feulement  entées,  ne  provenant  quç 
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des  qualités  que  les  fubftances  nutritives  ciH^p* 
prennent  des  matrices  qui  les  ont  for¬ 
mées;  comme  unefemence  végétable  les 
prendroit  d’une  terre,  dans  laquelle  elle 
ferait  jettée,  ou  tranlplantée  ;  ce  qu’on 
pourroit  éprouver  par  exemple  dans  une 
plante  de  vigne,  prife  en  Bourgogne ,  & 
qui  aïant  été  tranfplantée  en  Champagne , 
contracterait  le  goût  du  vin  naturel  de 
cette  Province.  Cela  prouve  que  le  lieu 
contribue  beaucoup  à  déterminer  la  cho¬ 
ie. 

Le  fperme  de  la  femelle,  qui  lert  à  la  De  h  ré¬ 
génération,  n’eft  qu’un  menltrue  humi-  ™ee]^e 
de  ou  une  fubftance  paflive,  inutile  à  la  femme, 
femence,  mais  nécelîaire  à  la  production 
du  fœtus,  &  à  la  ienfibilité  delicieufe  de 
la  femelle. 

L 'ejprit  unïverfely  qui  eft  le  principe  Deîavé- 
de  la  fécondité,  agit  prefque  de  la  même  fictatl0n* 
maniéré  dans  les  végétaux  que  dans  les 
animaux.  La  terre  eft  la  matrice,  dans 
laquelle  le  grain,  ou  la  femence,  fermen¬ 
te  &  fe  putrifie.  Il  fe  forme  dans  cette 
femence, ou  dans  le  grain, un  petit  cahos 
qui  fe  dévelope  peu  à  peu ,  &  qui  s’étend 
enfuite  en  long  &  en  large ,  en  racines 
&  en  branches.  La  fubftance  blanche  , 
qu’on  remarque  au  commencement  dans 
ce  grain  ,  eft  le  menftrue  humide  ,  ou  la 
première  nouriture  de  la  plante,  pendant 
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qu’elle  efl:  tendre ,  &  délicate ,  après 
quoi  la  terre  lui  en  fournit  une  plus  fo- 
lide,  &  proportionnée  aux  forces  qu’el¬ 
le  acquiert  en  croiffant. 

Il  y  a  une  infinité  d’animaux  ,  d’in- 
feétes  &  de  végétaux  ,  qui  fe  forment 
de  la  corruption  de  la  Nature,  &  dont 
la  génération  &  la  production  ne  tom¬ 
bent  point  fous  les  lèns  :  c’eft  qu’il  y  a 
dans  l’air ,  dans  la  terre  &  dans  l’eau , 
une  infinité  de  matrices ,  qui  n’ont  d’autre 
femence  que  Yejprit  univerfel ,  parce- 
que  cet  efprit  fe  porte  continuellement  à 
produire  toutes  chofes,  lorfqu’il  trouve 
des  lieux  tant  foit  peu  dilpolés  à  le  rédui¬ 
re  de  puifiance  en  aéte:  ce  qui  donne  l’ê¬ 
tre  &  la  forme  à  tant  de  camaïeux ,  & 
déplantés  pierreules,  qui  font  l’objet  de 
notre  admiration. 

Il  y  a  dans  la  terre  une  infinité  de  ma¬ 
trices  ,  qui  ont  chacune  une  propriété 
fpécifique  pour  attirer  Yefprit  univerfel . 
Le  flux  &  reflux  continuel  de  l’air,  tk  de 
l’eau,  lequel  fe  fait  du  centre  à  la  Superfi¬ 
cie,  6r  de  la  fuperficie  au  centre,  caufe 
en  partie  la  détermination  de  cet  e/prit 
dans  les  matrices ,  qui  fe  trouvent  en  fon 
partage.  Si  ces  matrices  font  métalli¬ 
ques,  elles  produifent  des  métaux  pro- 
portionés  à  la  pureté  ,  ou  à  l’impureté 
des  lieux ,  &  au  mélange  des  fubftan- 
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ces  qui  entrent  en  leur  compofmon.  Ch^p’ 

Si  cet  e/prit  fe  joint  à  des  matières  pu¬ 
res,  il  en  naît  de  l’or,  de  l’argent,  des 
pierres  précieufes  de  plufieurs  efpèces  , 
fuivant  les  matrices  ;  &  1 1  la  matrice  eft 
impure  ,  groflîere  ,  &  féculente  ,  il  fe 
produit  des  pierres,  &  des  minéraux  de 
differentes  fortes. 

L ’ejprit  univerfel  tend  toujours  à  la  Hpar- 
perfection  ,  &  il  n’y  a  que  les  accidens  droit  à 
qui  l’empêchent  d’y  parvenir.  Ce  n’eft  la  per- 
pas  cet  efprit  univerfel  qui  diverfifie  les  fans  ?és 
chofes  ;  mais  ce  font  les  matrices  qui  le  accidens. 
déterminent ,  ÔC  le  fpécifient  ;  ce  qui  fe 
fait  par  le  concours  des  élemens ,  &  par 
une  coction  qui  ne  celle  point ,  jufqu’à 
ce  que  le  Mixte  ait  acquis  fa  maturité  , 
pourvu  cependant  qu’il  ne  fe  rencontre 
ni  defaut ,  ni  obffacle  dans  fon  origine , 
dans  fon  progrès,  ou  dans  les  fubffances 
qui  contribuent  à  former  fon  être. 
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ne  nie  propofe  point  ici  de  fai- 
8  J  S  re  une  deicription  analitique 

IImmIÉ  ^  exa(^e  tou^es  tes  parties 
du  corps  de  l’homme,  ni  d’en¬ 
trer  dans  le  détail  de  la  Nature  ,  des 
ligures  &  des  propriétés  de  chaque  par¬ 
tie  de  la  matière  fluide  ,  &  folide  ;  ce 
ne  feroit  qu’une  répétition  de  ce  que 
tant  de  célébrés  Anatomiftes  ont  déjà  é* 
critfur  ce  fujet:  &  d’ailleurs  je  regarde 
ce  travail  comme  inutile  à  mon  deffein. 
Mon  but  eft  d’en  rechercher  îescaufes, 
en  un  mot  d’examiner  les  principes  des 
formes,  qui  font  les  diverfes  modifica¬ 
tions  de  la  matière,  afin  de  pouvoir  ti¬ 
rer  de  là  quelques  lumières  fur  ce  que 
Ton  a  jofqu’à  prefent  ignoré.  Je  me 
fixerai  donc  à  faire  une  defcription  (im¬ 
pie  des  parties  extérieures,  &  intérieu¬ 
res  du  corps  humain  ,  fuivant  la  com¬ 
mune  notion  de  tout  le  monde.  Je 
m’étendrai  feulement  fur  quelques  par¬ 
ties  qui  demandent  une  explication  plus 
recherchée ,  pour  mettre  en  évidence 
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leur  nature,  leurs  propriétés  ,  &  leurs  Chap* 
effets,  &  cela  par  des  oblervations  ,  des  V* 
raifons ,  &  des  conjectures  fondées  fur 
des  raports,  des  exemples ,  &  des  con> 
paraifons  puifées  dans  le  fein  de  la  Na¬ 
ture  même. 

Le  corps  de  l’homme  fe  divife  en  qua-  Divifion 
tre  principales  parties  ,  qui  font  la  tête ,  ^  CûrP3 
la  poitrine  ,  ou  le  thorax  ,  le  ventre  ,  ]% ora. 
&  les  extrémités  qui  font  les  bras  &  les  me* 
jambes. 

La  tête  eft  la  plus  noble  partie  de  Delatê- 
fhomme  ,  puifqu’elle  efl:  le  domicile  de 
l’ame,  des  lens,  Sc  du  principe  des  ac¬ 
tions  du  corps  &  de  l’efprit.  Elle  efl  dans 
fa  première  origine  le  principe  materid 
de  toutes  les  parties  du  corps,  lefquelles 
en  prennent  naiflance  comme  d’un  tronc* 
qui  a  fe  s  racines  dans  la  partie  fuperieure 
de  la  matrice  ,  dont  les  extrémités  font 
tournées  vers  le  ciel,  à  la  différence  de 
celles  des  animaux ,  &  des  plantes  ,  qui 
s’étendent  horifontalement  ,  ou  qui  fe 
pouffent  vers  le  centre  de  la  terre  :  ce 
qui  diftingue  l’homme  des  autres  créatu¬ 
res,  &  prouve  fon  excellence  >  &  la  no- 
bieiïe  de  fon  origine. 

Les  parties  extérieures  de  la  tête  Orties 
font  la  face  ,  &  la  partie  chevelue,  res  de  u 
Les  parties  de  la  face  font  les  oreii-  tête, 
les ,  les  yeux  ,  le  nez  ,  les  lèvres  ,  les 
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joues ,  la  bouche  ,  &  le  menton.  Le 
fommet  de  la  tête  eft  un  point ,  dans  la 
partie  chevelue  ,  autour  duquel  les  che¬ 
veux  font  dilpofés  en  rond ,  comme  des 
lignes  qui  partent  de  ce  même  point  qui 
eft  leur  centre.  Le  cou  fe  prend  depuis  la 
têtejufqu’aux  épaules. 

Les  parties  intérieures  de  la  tête  font 
le  crâne ,  qui  contient  le  cerveau  comme 
dans  une  boête  :  il  eft  compofé  de  fix  os 
joints  par  des  futures,  8c  qui  lui  font 
propres ,  &  de  deux  os  qui  lui  font  com¬ 
muns, Les  os  propres  font  l’os  du  front ,  ou 
le  coronal,  les  deux  pariétaux,  les  deux 
temporaux ,  &  l’occipital  qui  eft  fitué  dans 
la  partie  pofterieure  de  la  tête.  Les  tempo¬ 
raux  forment  les  parties  fuperieures  des  or¬ 
bites,  ou  des  yeux.  On  obferve  dans  ces  os 
les  parties  pierreufes  &  internes  des  oreil¬ 
les  ,  &  dans  chacune  la  cavité  du  tim- 
pan,  avec  les  offèlets,  &  les  autres  or¬ 
ganes  internes  de  fouie.  Les  pariétaux 
font  unis  par  des  futures  à  l’os  coronal , 
à  l’occipital ,  &  aux  temporaux.  Le  pre¬ 
mier  des  os  communs  au  crâne ,  fe  nom¬ 
me  le  fphenoïde:  il  eft  fitué  au  milieu  de 
la  bâfo  du  crâne  )  auquel  il  eft  joint  par 
une  future,  excepté  au  milieu  de  fes  cô¬ 
tés  ,  où  il  eft  tellement  uni  avec  les  os 
pariétaux  qu’il  fembie  faire  une  même 
chofe  avec  eux.  Le  fécond  Sc  le  dernier 
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des  os  communs  au  crâne  eft  l’os  eth- 
moïde ,  fitué  au  milieu  de  la  bâfe  du 
front ,  avec  lequel  il  eft  joint  par  une 
future.  Il  part  de  fa  fuperficie  inferieu¬ 
re  un  os  mince  qui  divife  en  deux  la  ca¬ 
vité  des  narines.  Tous  ces  os  font  per¬ 
cés  de  plufieurs  trous ,  qui  donnent  paf- 
fage  aux  organes  des  fens  ,  aux  veines , 
aux  arteres  &  aux  nerfs. 

Il  y  a  deux  os  à  la  mâchoire  (upe- 
rieure,qui  lui  font  communs,  ainfi  qu’au 
crâne ,  8c  onze  propres ,  favoir  cinq  à 
chaque  côté  ,  &  un  au  milieu  :  ils  font 
joints  aux  os  du  crâne  par  des  futures 
communes,  &  unis  enfemble  par  une  fu¬ 
ture  fine.  Le  premier  des  os  propres  eft 
l’os  de  la  joue  ,  dont  la  fuperficie  fupe- 
rieure  forme  la  partie  inferieure  &  exté¬ 
rieure  de  l’orbite.  Le  fécond  le  nomme 
le  très  grand  ,  ou  le  maxillaire ,  parce- 
qu’il  contient  toutes  Jes  dents.  Le  troi- 
fieme  eft  l’os  onguis ,  fitué  dans  le  grand 
angle  de  l’orbite.  L’os  du  nez  fait  le 
quatrième.  Le  cinquième  eft  l’os  du  pa¬ 
lais.  L’onzieme  eft  fitué  au  milieu  dé 
la  partie  inferieure  du  nez.  La  mâ¬ 
choire  inferieure  eft  formée  d’un  fëul  os. 

La  fubftance  interne  du  côté  droit  du 
cerveau ,  &  celle  du  côté  gauche ,  s’apro- 
chent  pour  fe  joindre  l’une  à  l’autre , 
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iaifant  entre  elles  un  efpace  qui  forme 
les  trois  ventricules ,  ou  le  centre  ova¬ 
le.  La  partie  fuperieure,  ou  ce  qui  cou¬ 
vre  cct  efpace,  s’apelle  le  corps  caïeux. 
La  bâfe ,  ou  le  fond  de  cet  efpace  , 
eft  formé  par  la  fubftance  interne  ou 
médullaire  des  deux  côtés  du  cerveau , 
partagée  en  deux  paquets  ,  ou  protubé¬ 
rances  nommées  les  jambes  de  la  moel¬ 
le  allongée.  C’eft  au  deiïus  de  ces  pro¬ 
tubérances  qu’on  trouve  les  corps  cane- 
lés  ,  &  les  couches  des  nerfs  optiques. 
Les  jambes  de  la  moelle  allongée  s’u- 
niiTent  enfemble ,  &  forment  un  corps 
fur  lequel  on  obferve  quatre  éminences  : 
les  deux  premières  fe  nomment  nates,  & 
les  deux  autres  têtes.  Derrière,  au  dél¬ 
ions  de  ces  éminences ,  la  fabllance  in* 
terne  du  cerveau  fe  partage  en  deux  pa¬ 
quets,  &  forme  fur  chaque  côté  de  la 
moelle  allongée  trois  autres  éminences  : 
enfuiteelîe  fort  du  crâne  pour  entrer  dans 
les  vertèbres  ,  où  elle  prend  le  nom  de 
moelle  de  l’épine.  Toutes  les  parties 
du  cerveati  font  contenues  dans  la  du¬ 
re  mere  &  k  pie-mere.  La  membrane 
interne  de  cette  derniere  fépare  toutes 
les  circonvolutions  du  cerveau ,  ôc  fou- 
tient  les  vaifteaux  fanguins ,  qui  font 
plufieurs  plis  &  circonvolutions  fur  fa 
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Fuperficie,  pour  fe  terminer  dans  la  fub- 
fiance  du  cerveau . 

La  langue  eft  une  partie  très  noble  de  La  lan- 
la  tête,  &  la  plus  nécefTaire  pour  Tarticu-  §ue- 
lation  des  mots,  &  l’explication  des  pen- 
fées  de  l’ame.  C’eft  une  pièce  de  chair  fi- 
tuée  dans  la  bouche ,  au  délions  de  la  voû¬ 
te  du  palais.  Elle  eft  l’organe  du  goût 
&  de  la  parole ,  &  fert  auffi  à  envoyer 
les  ali  mens  dans  l’eftomac.  Le  cou  corn» 
tient  le  goder ,  8c  les  vertèbres  qui  por¬ 
tent  la  tète. 

Tout  ce  qui  eft  fitué  entre  la  bâfe  du  LapoL; 
cou,  &  le  diaphragme  ,  fe  nomme  tho-  trine; 
rax.  La  partie  ;de  devant  s’apelle  la poitru 
ne ,  ou  le  fein  ,  fur  lequel  s'élèvent  les 
mamelles  ,  au  milieu  de  chacune  defc 
quelles  on  voit  une  protubérance  ,  nom¬ 
mée  le  mamelon  ,  &  environnée  d’un 
cercle  rougeâtre.  La  partie  de  derrière 
fe  nomme  le  dos,  où  font  fituées  les  é- 

Les  parties  internes  contenues  dans  la  Letho* 
capacité  du  thorax ,  font  le  médiaftin  ,  le  ïax* 
cœur, renfermé  dans  le  péricarde, la  pleu¬ 
re  y  &  les  poumons.  Le  canal  des  ali- 
rnens,  qui  vient  de  la  bouche  ,  pafle  au 
milieu  de  cette  partie,  pour  fe  rendre  dans 
le  ventricule  de  l’eftomac.  On  apelle  ce 
canal,  œfophage. 

Le  dos  eft  compofé  8c  foutenu  de  deu  >  ^ 
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ze  vertèbres,  &  des  deux  épaules:  il  y 
a  vingt  côtes  attachées  à  ces  douze  vertè¬ 
bres,  qui  forment  la  capacité  du  thorax. 
Le  diaphragme  fe  termine  aux  dernieres 
côtes. 

Le  ventre ,  que  les  Anatomiftes  apel- 
lent  abdomen  ,  fe  prend  depuis  le  dia¬ 
phragme,  ou  les  dernieres  côtes  ,  jufqu’à 
l’os  pubis ,  où  font  fituées  les  parties  de 
la  génération  que  je  me  difpenlèrai  d’ex» 
pliquer  ici.  La  partie  de  devant  le  nom» 
,  me  le  ventre ,  au  milieu  duquel  fe  voit  le 
nombril.  La  partie  de  derrière  s’apeile 
le  râble.  Les  parties  intérieures  du  ven¬ 
tre  font  le  ventricule  de  l’eftomac ,  le 
foye  ,  la  rate,  la  veficule  du  fiel,  le  pan¬ 
créas,-  le  refèrvoir  du  chile,  les  inreftins, 
le  mefentere,  les  reins,  la  veille:  &  dans 
les  femmes  la  matrice,  &  les  autres  parties 
internes  de  la  génération.  Le  canal  ex¬ 
crétoire  des  excrémens  ,  qui  commence 
dans  l’endroit  où  finit  celui  des  alimens, 
fe  termine  à  l’anus  ;  &  celui  des  fluides  à 
î’extremité  de  l’urèthre.  Les  cinq  ver¬ 
tèbres  des  lombes  ,  qui  foutiennent  tout 
le  corps,  fe  terminent  à  Vos  facrum  8c 
au  coccyx ,  ou  croupion ,  qui  en  eft  i’ex- 
tremité. 

Quant  aux  extrémités,  le  bras  fe  prend 
depuis  la  jointure  de  l’épaule  jufqu’au 
coude ,  ôc  n’a  qu’un  feul  os.  L’avant- 
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bras  ,  qui  a  deux  os ,  s’étend  depuis  le 
coude  jufqu’à  la  jointure  du  poignet;  & 
la  main,  qui  a  plufieurs  os ,  depuis  cette 
jointure  jufqu’aux  extrémités  des  doigts. 

La  cuitfe  s’étend,  avec  un  feul  os,  de¬ 
puis  la  hanche  julqu’à  la  jointure  du  ge¬ 
nou:  h  jambe  y  qui  a  daux  os,  depuis  le 
genou  jufqu  au  talon  ;  &  le  pied,  qui  a 
plufieurs  os  >  depuis  la  partie  ppfterieurc 
du  talon  jufqu’à  l’extremité  des  doigts.  La 
partie  inferieure  du  pied  fe  nomme  la 
plante,  dont  la  peau  eft  plus  épaifle  que 
dans  aucune  autre  partie  du  corps. 
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^Defcription  de  la  route  des  alimens -, 
&  du  canàl  inteflin. 

*  '  ^ 

- 

ÉA  bouche  où  fe  broyent  les  ali» 
L  J|  mens  ,  &  la  langue  qui  fait  leur 
déglutination  ,  forment  l'embou¬ 
chure  de  cette  route  ,  ou  de  ce 
canal ,.  que  l’on  nomme  tefQphage.  Ils  ont 
une  infinité  de  glandes  dont  l’ulàge  eft  de 
fournir  la  lalive,  &  les  liqueurs  nécefiai- 
res  à  la  diflblution  des  alimens.  Idœ/à- 
phage  eft  un  long  canal ,  large  &  rond , 
qui  defcend  prefque  en  droite  ligne  entre 
les  vertèbres  du  cou,  celles  du  dos,  & 
la  trachée  artere  ,  jufqp’à  la  cinquième 
vertèbre  du  dos,  où  il  fc  tourne  un  peu 
à  droite,  pour  faire  place  à  l’aorte  defcen- 
dante,  qui  s’étend  avec  lui  jufqu’à  la  neu¬ 
vième  vertèbre.  En  cet  endroit  l 'œfopha* 
ge  fe  tourne  de  nouveau  à  gauche,  mon¬ 
te  fur  l’aorte  ,  defcend  par  deffus  cette  ar¬ 
tere  ,  perce  le  diaphragme  ,  &  continue 
jufqu’à  l’orifice  de  l’eftomae. 

Uœfophage  eft  compofé  de  cinq  mem¬ 
branes  ,  qui  en  fe  contractant  poufîent 
les  alimens  dans  l’eftomac,  La  membra - 
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ne  veloutée,  qui  eft  la  plus  interne ,  fou-  c«pï  * 
tient  les  extrémités  des  vàiiïeaux  excré-  ^  * 
toires ,  qui  rendent  une  lubftance  vif 
queufe  dont  elle  eft  enduite,  pour  faire 
gliiïer  IçS'  alimens  :  cette  fubftance  vient  * 
des  glandes  qui  font  entre  elle  &  la  mem¬ 
brane  nerveufe. 

L’extremité  fuperieure  de  l 'œfophage  fe  Scs  mur- 
nomme  le  pharynx  :  il  a  trois  paires  de  cles* 
mufcles  pour  faire  fes  mouvemens ,  & 
comprimer  les  alimens,  afin  de  les  faire 
avancer  &  defeendre  ,  en  exprimant  en 
même  tems ,  des  amygdales  ,  la  liqueur 
qui  contribue  à  les  faire  gliffer  plus  faci¬ 
lement  dans  feftomac. 

L’eJ lomac,  ouïe  ventricule,  eft  lïtué  L’efto 
immédiatement  au  défions  du  diaphrag-  mac* 
me.  Le  foye  couvre  une  partie  de  fon 
côté  droit  ;  la  rate  le  touche  au  côté  gau¬ 
che  ;  &  le  colon  ,  au  fond  auquel  eft  at¬ 
taché  Xomentum.  Sa  figure  refiemble  à 
celle  d’une  cornemufe  ;  car  il  eft  long , 
large,  creux  ,  &  afiez  rond  vers  le  fond, 
mais  plus  court  &  moins  convexe  dans 
la  partie  fuperieure,  où  il  y  a  deux  orifi¬ 
ces,  un  à  chaque  extrémité  ,  qui  font 
tant  foit  peu  plus  élevés  que  Tefpace  qui 
eft  entre  deux.  L’orifice  gauche  eft  ce¬ 
lui  par  où  les  alimens  entrent  dans  Vef~ 
tomac ,  après  qu’ils  y  font  digérés.  Ils 
font  pouffés  obliquement  vers  le  pylore, 

C  3  o  ti 
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Ck ap.  ou  l'orifice  droit,  qui  eft  attaché  au  pre- 
"  ^  mier  des  inteftins.  Les  membranes  de 
Yejlomac  font  beaucoup  plus  épaiffes  dans 
les  orifices  que  dans  les  autres  parties. 
Cet  orifice  a  une  valvule  forte  ÔC  épaif- 
fe  ,  formée  de  la  duplicature  d’une 
membrane  qui  fert  à  le  çon traCter,  8c 
à  le  fermer:  il  eft  fittié  plus  bas  que  le 
gauche, 

Se*  Uejiomac  eft  compofé  de  quatre  mem- 

brunes .  La  première  &  la  plus  externe 
eft  la  membrane  commune  ;  la  féconde* 
la  muicuiaire;  latroifieme,  lanerveufé; 
&  la  quatrième  „  la  membrane  veloutée, 
qui  eft  plus  poreufe  que  les  autres  :  elle 
iert  à  ioutenir  les  conduits  excrétoires , 
qui  viennent  des  glandes  de  Yeftomac,  & 
des  extrémités  de  fes  arteres  capillaires  , 
qui  fournirent  la  plus  grande  partie  du 
Luc  ftomachique. 

Son.  «fa-*  L'ulage  de  Yejlomac  eft  de  digerer  les 

alimens,  de  les  refoudre,  &  de  les  ren« 
dre  propres  à  être  tranfmués  en  chyle  , 
&  en  fang,  pour  entrer  dans  la  compofi- 
tion  &  augmentation  du  corps  ,  ou  pour 
fournir  à  fou  entretien. 

Le  canal  Lorfque  les  aiimens  font  luffifament 

sniciiin.  diffous  janS  Peftomac,  les  fibres  mufeu- 

laires  les  pouffent  dans  le  canal  tntef* 
tin ,  aidées  de  la  contraction  de  l’abdo- 
mem  Ce  canal  eft  long*  étroit  dans  foo 

com- 
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commencement,  &  dans  fon  milieu,  &  Cha?; 
large  vers  fa  fin.  Il  eft  difpofë  en  plu- 
fieurs  circonvolutions  &  contours  ,  & 
s’étend  depuis  le  pylore  jufqu’à  l’anus. 

On  le  diftingue  dans  fon  étendue  par  di¬ 
vers  noms  ,  formes ,  propriétés  &  ufa- 
ges.  Il  eft  attaché  à  la  circonférence  d’u¬ 
ne  membrane  qu’on  nomme  le  mefènte- 
re,  &  il  eft  fix  fois  auffi  long,  afin  que 
le  chyle,  qui  échape  aux  veines  laétées 
d’une  partie  de  Xinteftïn ,  puifie  être  re¬ 
çu  par  celles  qui  Juivent. 

Ce  canal  eft  compole  de  cinq  mem~  Ses  , 
b r ânes  :  de  l’extrême  qui  eft  commune  ,  ferancs, 
de  la  ceüuleufe ,  de  la  imifculaire ,  de 
la  nerveufe,  &  de  la  veloutée,  qui  icrt  à 
foutenir  les  extrémités  des  conduits  ex¬ 
crétoires  de  la  liqueur  venant  des  peti¬ 
tes  glandes  renfermées  entre  les  autres 
membranes ,  &  les  extrémités  des  vei¬ 
nes  laétées.  Le  principal  ufage  de  la 
membrane  veloutée  eft  deféparcr,  com¬ 
me  un  crible,  le  plus  greffier  des  ali- 
mens  ,  ou  des  excrémens  ,  du  plus  fub- 
tii ,  c’eft  à  dire  du  chyle,  qui  entre 
en  la  compofition  8c  réparation  du 
corps. 

On  divife  le  canal  intejlin  en  fix  Les  im¬ 
parties  ,  ou  inteftins  9  favoir  trois  pe- 
tits  ,  ou  grêles  &  trois  gros.  Les  in* 
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Ch  a  p.  teftins  grêles  font  le  duodénum ,  le  je- 
jimum &  r iléon,. 

Le  duo-  Le  duodénum  a  environ  douze  pouces 
dçHgm,  iongueur  ;  il  tire  fou  origine  du  py¬ 
lore  ,  &  defcend  premièrement  en  li¬ 
gne  perpendiculaire;  enfuite  il  s’étend 
horilontaienient  par  de  flous  l’eftomac  , 
du  côté  droit  du  ventre,  vers  le  rein 
gauche.  A  trois  ou  quatfe  travers  de 
doigt  du  pylore ,  il  reçoit  les  con¬ 
duits  cholidoque  &  pancréatique.  Le 
premier  vient  du  foye ,  &  de  la  vefi- 
’  eule  du  fiel  ;  le  fécond  vient  du  pan¬ 
créas.  Le  conduit  cholidoque  déchar¬ 
ge  dans  le  duodénum  la  bile  du  foye  , 
ce  celle  de  la  veficule  du  fiel.  Le 
conduit  pancréatique  y  verlé  la  lym¬ 
phe,  qui  fe  forme  &  le  fépare  dans  le 
l:  pancréas.  Cet  inîejUn  diffère  des  deux 

autres  en  ce  qu’il  eft  plus  étroit,  & 
que  fis  tuniques,  ou  membranes,  lont 
pins  épaifles  :  d’où  Ton  peut  conclu¬ 
re  qu’il  fe  conr.raéle  de  lui -même, 
quand  la  digeition  des  alimens ,  qu’il 
reçois  ,  eft  venue  à  un  certain  point  s 
pour  les  poulie  r  dans  le  jéjunum .  Il 
contient  un  très  grand  nombre  de  glan¬ 
des  ,  qui  produilènt  une  fubftance  né- 
ceflaire  pour  achever  la  diflblution  des 
alimens  daas  cette  partie  3  avec  la  bip 


MICROCOSME.  4î 

le  &  les  autres  fubftances  qui  s’y  me-  shak 
lent ,  pour  tranlmuer  le  plus  pur  en  chy-  Y  * 
le:  ce  qui  doit  faire  confiderer  le  duodé¬ 
num  comme  ui^e  matrice  ,  ou  un  autre 
eftomac,  qui  achève  ce  que  le  premier 
n’a  fait  qu’ébaucher. 

La  fécondé  partie  eft  le  jéjunum ,  ain-  Lciei^ 
fi  nommé  parcequ’on  lej  trouve  ordinai-  îuaûo 
renient  vuide  ,  a  caufe  de  la  fluidité  du 
chyle  5  5c  du  grand  nombre  de  veines  lac¬ 
tées  dont  il  eft  rempli.  Il  commence  au 
premier  pli  des  intejüns  fous  le  colon , 
à  l’endroit  où  le  duodénum  finit.  Après 
avoir  fait  plufieurs  tours  &  inflexions, 
en  allant  de  droite  à  gauche,  &  revenant 
du  côté' gauche  au  côté  droit  ,  il  va  fe 
terminer  à  Y  iléon,  11  remplit  toute  la 
partie  fuperieure  de  la  région  ombilicale, 
ou  du  nombril  ,  occupant  quelquefois 
treize  pouces  de  largeur,  &  quelquefois 
feize.  11  ne  différé  de  Yïleon  qu’en  ce 
qu’il  a  plus  de  veines  la<ftées,en  aïant  be- 
Ibin  pour  la  grande  quantité  de  chyle  qui 
s’y  forme.  Ses  rugofités,  ou  rides,  lont 
auffi  plus  proches  Y  une  de  l’autre  ,  &  en 
plus  grand  nombre. 

Le  troifteme  &  dernier  des  intejlins  Vïlconi 
grêles  ,  eft  Y  iléon ,  qui  prend  fon  nom 
de  fa  fituation  auprès  des  os  des  lies.  Sa 
longueur  eft  de  quinze  palmes,  5c  elle  excè¬ 
de  quelquefois  celle  de  vingt»  Il  com- 
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mence  à  l’endroit  où  les  valvules  difpa- 
roifient,  c’eft  à  dire  à  l’extremité  du  je~ 
junum  ;  &  faifànt  plufieurs  tours  &  in¬ 
flexions  ,  il  remplit  toute  la  partie  infe¬ 
rieure  de  la  région  ombilicale, &  tout  l’es¬ 
pace  qui  eft  entre  les  îles,  &  il  va  fe  ter¬ 
miner  au  commencement  du  colon ,  à  an¬ 
gle  droit.  Son  canal  eft  un  peu  plus  é- 
troit  que  celui  du  jéjunum ,  &  fes  mem¬ 
branes  paroiffent  un  peu  plus  minces.  Il 
n’a  point  de  valvules.  U  ne  s’introduit 
en  lui  aucune  fubftance  de  dehors ,  fi- 
non  de  les  propres  glandes ,  qui  font 
plus  nombreufes  à  fon  extrémité  qu’ail- 
leurs. 

Les  gros  intejlins  font  le  cæcum ,  Je 
colon ,  &  le  rettum. 

On  prend  le  cæcum  pour  le  premier 
des  gros  intejlins  :  il  commence  à  l’en¬ 
droit  où  fe  termine  l’ iléon.  Cet  intejlin 
eft  long  de  trois  ou  quatre  travers  de 
doigt.  On  le  nomme  cæcum ,  pareequ’il 
n’a  qu’une  feule  extrémité  d’ouverture  , 
par  laquelle  il  s’attache  au  commence¬ 
ment  du  colon  ;  de  forte  que  les  excre- 
mens  y  entrent  &  en  fortent  par  le  mê¬ 
me  orifice.  Le  cæcum  a  un  appendice  de 
la  grofîeur  d’une  plume  de  cigne ,  long 
de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt ,  dont 
on  ne  connoît  pas  bien  l’ufage.  Il  y  a 
aparence  néanmoins  que  la  liqueur,  qui 
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fe  fépare  des  glandes  de  fa  cavité  ,  eft  Chap. 
propre  à  diftbudre  ce  qu’il  y  a  de  plus  fixe  V  ** 
dans  les  excrémens ,  pour  le  mêler  avec 
le  chyle. 

Le  colon  eft  le  plus  gros  des  intejiins.  Le  çor 
Il  n’a  quelquefois  que  cinq  palmes  de  lon° 
longueur  ;  mais  d’ordinaire  il  en  a  fept. 

Il  commence  où  l 'iléon  finit  ,  allez  près 
de  la  cavité  de  l’os  Iléon ,  au  côté  droit. 

De  là  montant  auprès  du  rein  droit  ,  il 
pafte  au  deiTous  de  la  partie  concave  du 
foye,  auquel  il  s’attache  quelquefois,  de 
même  qu’au  veficule  du  fiel,  qui  le  teint 
en  jaune.  Enfuite  il  pafte  fous  le  fond 
de  l’eftomac  ,  &  va  iè  rendre  au  côté 
gauche,  près  de  la  rate,  à  laquelle  il  s’at¬ 
tache  auffi.  De  là  defcend  en  bas  jufc 
qu’au  rein  gauche.  Enfuite,  paftant  en 
forme  d’une,  <ÿ,  il  fe  termine  à  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  Vos  facrum  dans  le  rec¬ 
tum.  Il  y  a  au  commencement  de  cet 
inteft'm  une  valvule  qui  empêche  le  re¬ 
tour  des  excrémens.  Il  lèdivife  en  plu- 
fleurs  cavités ,  ou  cellules  ,  qui  avec  les 
valvules,  qui  font  très  grandes,  retardent 
le  paftage  des  excrémens,  afin  qu’on  ne 
foit  pas  obligé  d’aller  continuellement  à 
la  felle.  Ses  appendices  de  graille  fervent 
à  l’humetfter. 

Le  relîum  eft  le  dernier  des  intejiins .  Le  rec- 
longueur  eft  d’environ  une  palme  &  de- tum* 

mie. 
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mk.  Sa  cavité  a  environ  trois  travers  de 
doigt  de  diamètre.  Ses  tuniques  ou  mem¬ 
branes  font  les  plus  épaifTes  Sc  les  plus 
charnues  de  celles  des  inteJUns.  Il  com¬ 
mence  à  la  vertèbre  inferieure  des  lom¬ 
bes  ,  où  le  colon  fe  termine  ;  &  defcen- 
dant  en  droite  ligne ,  il  s’attache  par  der¬ 
rière  à  l’cxttemité  du  coccyx  :  8c  par  de¬ 
vant  au  col  de  la  veffie  dans  les  hommes; 
&  au  col  de  la  matrice  dans  les  femmes. 
Extérieurement  il  a  beaucoup  de  graifle  : 
ç'eft  pour  cela  qu’on  le  nomme  le  boyau 
gras .  Son  extrémité  forme  l’anus  qui  a 
trois  mufcles,  dont  l’un  eft  le  lphinéter, 
qui  fert  à  le  fermer. 

Ce  canal  que  je  viens  de  décrire  * 
depuis  la  bouche  où  il  commence, 
jufqu’à  fa  fin  ,  reçoit  les  fubftances  nu¬ 
tritives  de  la  terre  &  de  l’eau  ,  dont  le 
plus  pur  eft  tranfmué  en  chyle  ,  &  en 
fang,  qui  fe  diftribue  enfuite  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  en  diverfes  maniérés, 
pour  conftituer  Ion  effence,  fa  vie  &  fa 
fécondité  ;  tel  que  le  Nil  qui  reçoit  des 
régions  du  Af/V/i,  où  eft  fa  fource ,  la  graif- 
lë  de  l’air  &  de  la  terre  ,  par  la  fonte  des 
neiges  qui  groffiiïent  fes  eaux ,  laquelle  il 
diftribue  enfuite  dans  les  campagnes  de 
P Egipte^  pour  les  rendre  fertiles. 
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Des  principes  du  mouvement  dans  le 
corps  animal y  &  de  la  conjiruc - 
tion  des  poumons . 

:Ieu,  comme  première  caufe,  eft  Mouve- 
||  D  f|  Ie  moteur  &  le  principe  de  tous  ““ 

les  mouvemens  de  l’univers,  la  Natu- 
Le  premier  qu’il  a  produit  dans  rc* 
la  matière  du  cahos  ,  pour  la  réparation 
de  la  terre  &  des  cieux  ,  a  été  vraifem- 
blablement  direét,  tendant  du  centre  à 
la  fuperficie  \  &  ce  mouvement  fe  conti¬ 
nue  pat  le  commerce  qu’il  y  a  des  choies 
fuperieures avec  les  inferieures:  commer¬ 
ce  nécefiaire  à  la  production  de  tous  les 
Mixtes  de  la  Nature.  Il  ne  s’agit  pas  ici 
de  ce  mouvement  direét ,  mais  du  circu¬ 
laire,  que  nous  allons  expliquer  ,  &  qui 
concourt  néanmoins  à  la  même  fin  avec 
ce  premier  mouvement. 

Dieu,  en  donnant  l’être  aux  créatures,  Mouve- 
a  fait  mouvoir  circulairement  la  matière 
celefte,  avec  les  aftres,  d’Orient  en  Oc -  cu<u  c 
cïdent:  ce  qui  a  déterminé  &  fixé  la  ter¬ 
re  au  centre  du  monde 

L’air ,  qui  l’environne ,  étant  preffé 
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de  tous  côtés  par  la  matière  celefte,  qui 
tourne  continuellement  en  ce  fens-là* 
prefte  la  terre  &  tous  les  corps.  Ce  mê¬ 
me  air  eft  par  conféquent  la  caufe  &  le 
principe  de  tous  les  mouvemens  internes 
des  animaux  *  fur  les  poumons  defquels 
il  a  une  aCtion  immédiate,  pour  les  dila¬ 
ter.  En  les  dilatant ,  il  oblige  leurs  fi¬ 
bres  à  fe  contracter,  afin  de  le  repouffer 
avec  la  même  force  dont  ils  avoient  été 
dilatés.  On  appelle  l’aCtion  de  F air  fur 
les  poumons ,  inspiration  ;  &  l’aCtion  des 
poumons  pour  repouffer  F  air ,  expira - 
tion.  L’alternative,  &  la  continuité  de 
ces  deux  aétions,prodüifènt  tous  les  mou¬ 
vemens  involontaires  dans  f homme,  & 
dans  les  animaux  qui  ont  des  poumons  * 
&  qui  vivent  dans  l’air.  Car  pour  les 
poiffons,  c’eft  l’eau  qui  agit,  au  lieu  de 
l’air,  ou  conjointement  avec  lui. 

L’impuîfion  de  l’air  eft  tellement  né- 
ceflaire  que ,  s’il  n’agilfoit  fur  les  pou¬ 
mons  des  animaux  >  leurs  fibres  &  tout 
ce  qui  contribue  aux  mouvement  invo¬ 
lontaires,  demeureroient  en  repos  &  (ans 
aétion  :  toutes  les  parties  du  corps  de 
l’homme  icroient  privées  de  vie,  &  né 
feroient  d’aucun  ulage:  il  ne  fe  feroit 
point  de  circulation  du  fang ,  &  Famé  ne 
pouroit  exercer  par  conféquent  aucune 
aCtion  fur  le  corps*  qu’elle  feroit  forcée 

d’abaa- 
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d'abandonner.  On  conçoit  aifément  que 
l’impulfion  de  l’air  peut  bien  enfler  6c  di-  V1L 
lacer  les  poumons ,  parcequ’ils  font  com-  pr00rdi- 
pôles  d'une  infinité  de  veficules  ;  &  ce  gieufe 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c’efl:  que  l’air, 
qui  y  entre  par  la  trachée  artere,  les  en¬ 
flant  chacune  en  particulier,  ôc  toutes  en 
même  tems,  multiplie  tellement  la  force 
des poumons ,  qu’ils  font  capables  de  le¬ 
ver  cent  livres  pefant ,  lins  qu’on  s’en 
aperçoive.  Mais  pour  concevoir  la  for¬ 
ce  que  les  poumons  employent  à  repouf* 
fer  l’air,  il  faut  confiderer  auparavant  la 
nature  des  fibres  qui  en  font  le  principe. 

La  fibre  eft  une  partie  fort  fimple ,  de  De  îa 
la  groffeur  d'un  filet  très  délié ,  qui  fou- 
fre  fans  peine  &  fans  effort  l’extenfion  reffet 
jufqu’à  un  certain  point,  mais  qui  fe  ra-  ^Sa  ~ 
courcit  tout  d’un  coup,  fi  on  l’étend  juf- 
que-là,  parcequ’étant  d’une  fenfibilité 
exquife  dans  fa  plus  grande  extenfion,  la 
moindre  choie  qui  la  touche,  ou  qui  l’ir¬ 
rite,  l’oblige  à  lé  contracter.  Voilà  en  Diffe- 
quoi  confifte  l’élafticité  qu’elle  a,  laquelle  rence  de 
eft  bien  differente  de  celle  qu’on  lui  attri-  ^eer 
bue,  en  la  comparant  à  un  reftort  qui  re-  bre  d*a- 
fjfte,  &qui  repouffe,  à  proportion  qu’on 
le  force ,  au  lieu  que  la  fibre  ne  refifte  reffort. 
point  en  s’étendant,  finon  en  ce  point  où 
fa  fenfibilité  l’obligea  fe  racourcir,  ou  à 
fe  contracter.  La  Nature  nous  fournit 
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tm  exemple  qui  nous  confirme  dans  Pî^ 
dée  que  nous  avons  de  la  fibre.  Rien  ne 
lui  reflemble  mieux  qu’un  ver  de  terre  par 
fa  figure  &  par  fès  aétions.  lia,  com¬ 
me  elle  ,  la  vie  &  la  lèafibilité  ;  &  il 
peut  de  même  s’étendre  8c  fe  racourcir. 
Si  vous  tenez  un  ver  de  terre  par  fès  deux 
extrémités,  &  que  vous  l’étendiez  dou¬ 
cement,  il  fe  laiffèra  anément  étendre  , 
fans  aucune  refiftance,  julqu’à  un  certain 
point;  mais  fi  vous  furpaflez  un  peu  ce 
point,  il  employera  toute  fa  force  pour 
le  contracter  :  ce  qu’il  fera  effectivement* 
fi  vous  Je  laiffez  aller,  &  il  fe  racourcira 
de  plus  de  la  moitié.  Telle  eft  l’aétion 
de  la  fibre.  Sur  ce  principe  il  eft  facile 
d’expliquer  tous  les  mouvemens  volon¬ 
taires,  &  involontaires,  qui  fe  font  par 
les  caufès  qui  agifTent,  &  par  celle  des  fi¬ 
bres  ,  qui  leur  eft  propre  &  naturelle,  tel¬ 
le  que  nous  venons  de  l’expofer. 

Après  avoir  établi  ce  principe  du  mou¬ 
vement  des  poumons  par  l’aétion  de  l’air 
fur  leurs  fibres,  8c  par  celle  des  fibres  fur 
l’air,  il  eft  néceffaire  de  décrire  la  for¬ 
me  &  la  conftruétion  des  poumons ,  avant 
que  d’expliquer  leur  ufàge.  Je  commen¬ 
cerai  par  la  trachée  artere  qui  eft  le  canal 
par  où  l’air  entre  &  fort,  lorfqu’ils  fe  di¬ 
latent,  ou  quils  fc  contractent,  afin  d’ex¬ 
pliquer  les  deux  plus  importans  mouve¬ 
ment 
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mens  internes  du  corps  *  defquels  dépen¬ 
dent  tous  les  autres  :  je  veux  dire  celui 
des  poumons ,  &  celui  du  cœur. 

La  trachée  artere  a  une  ftruéftire  par¬ 
ticulière*  qui  requiert  qu’on  l’examine  a- 
vant  les  poumons.  C’eft  un  canal  fîtué 
dans  la  partie  anterieure  du  cou  ,  au  de-* 
vaut  de  l’œlophage.  Sa  partie  fuperieu- 
re  s’apelle  le  larinx.  De  là  elle  deîcend 
jufqu’à  la  quatrième  vertèbre  du  dos*  où 
elle  fe  divife,  &  entre  dans  les  poumons. 
Ce  canal  eft  formé  de  cartilages  annullai* 
res ,  qui  font  à  une  petite  diftance  égale 
l’un  de  l’autre.  Ces  cartilages  deviennent 
toujours  plus  petits >  à  inclure  qu’ils  s’a- 
prochent  des  poumons  ;  &  ceux  des  bron¬ 
ches  font  fi  près  l’un  de  l’autre  dans  l’ex¬ 
piration  ,  que  le  fécond  entre  dans  le  pre¬ 
mier,  &  le  troifieme  dans  le  fécond  ;  de 
forte  que  ceux  quifuivent,  entrent  dans 
ceux  qui  précèdent.  Les  cartilages,  qui 
font  entre  le  larinx  &  les  poumons  *  ne 
forment  pas  des  anneaux  complets;  mais 
leur  partie  pofterieure ,  qui  eft  contiguë 
à  l’œfopbage,  eft  membraneufe,  afin  que 
leur  dilatation  &  leur  contraction  s’exé¬ 
cutent  mieux*  &  avec  plus  de  facilité;  & 
que  Pœlophage  pu i fie  le  dilater  dans  la 
déglutination  des  alimens.  Les  cartila¬ 
ges  des  bronches  font  tout  à  fait  annulai¬ 
res  \  néanmoins  leurs  branches  capillai- 
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res  font  deftituées  de  cartilages  ,  au  lieu 
defquels  elles  ont  de  petits  ligamens  cir¬ 
culaires,  qui  font  à  une  diftance  allez  con- 
fiderable  l’un  de  Tautre.  L’ufage  des  car¬ 
tilages  eft  de  tenir  le  paflage  de  l’air  tou¬ 
jours  ouvert;  mais  dans  les  rameaux  ca¬ 
pillaires  des  bronches  ils  empécheroient 
l’affailfement  des  veficules ,  au  tems  de 
l’expiration.  Les  cartilages  font  attachés 
enfexnble  par  deux  membranes.  L’une, 
qui  eft  externe ,  eft  compofée  de  fibres 
circulaires ,  &  couvre  toute  la  trachée  ar¬ 
tère.  L’interne  eft  d’un  fentiment  ex¬ 
quis  ,  &  couvre  intérieurement  les  cartila¬ 
ges.  Celle-ci  eft  compofée  de  trois  mem¬ 
branes  diftindes,  &  l’autre  de  deux  elpè- 
ces  de  fibres  :  les  premières  longitudina¬ 
les,  pour  racourcir  la  trachée  artere ,  en 
aprochant  les  cartilages ,  &  les  faifant 
entrer  fun  dans  l’autre  ;  &  les  fécon¬ 
dés  circulaires ,  pour  contracter  les  car¬ 
tilages. 

Les  poumons  f  qui  produifent  par  le 
moyen  de  l’air  le  mouvement  dans  le 
corps  de  l’homme ,  forment  le  plus  grand 
vifcere  du  thorax.  Ils  font  fitués  au  mi¬ 
lieu  de  fa  cavité,  Sc  divifés  en  deux  lo¬ 
bes  par  le  médiaftin.  Le  gauche  eft  ordi¬ 
nairement  partagé  en  deux  autres.  La 
figure  des  lobes  pris  enfembîe  reflemble 
à  un  pied  de  veau ,  étant  un  peu  conca¬ 
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ve  entre  les  deux  lobes  qui  embraflent 
le  coeur,  &  dans  la  partie  pofterieure  qui 
eft  fituée  fur  les  vertèbres.  Mais  leur 
partie  anterieure  ,  qui  touche  Je  fiernum 
&  les  côtes ,  eft  convexe.  Ils  font  atta¬ 
chés  par  devant  au  Jternum  ;  par  derriè¬ 
re  aux  vertèbres  par  le  moyen  du  médiat 
tin  ;  au  cœur  par  les  vaifTeaux  pulmo-* 
naires;  à  la  trachée  artere  *  6c  quelque¬ 
fois  à  la  pleure  ,  dans  l’endroit  où  el¬ 
le  couvre  les  côtes ,  &  principalement 
du  côté  gauche ,  lùrtout  après  une  pieu- 
refie. 

Les  lobes  des  poumons  font  couverts 
d’une  double  membrane  :  l’externe  eft 
une  continuation  de  la  pleure  ;  êc  l’inter¬ 
ne  couvre  immédiatement  non  feulement 
la  fubftance  des  poumons ,  mais  fa  petite 
lame  interne  remplit  les  interftices  qui 
font  entre  les  paquets  des  petits  lobes ,  & 
entre  les  veficules.  Les  arteres  &  les 
veines  capillaires  le  diftribuent  en  fi  grand 
nombre  fur  cette  membrane ,  qu’il  fera- 
ble  que  ce  ne  foit  autre  chofe  qu’un  tifîu 
de  vaifTeaux  fanguins.  La  fubftance  des 
poumons  eft  compolée  d’un  nombre  infi¬ 
ni  de  petits  lobes ,  dont  la  figure  6c  la 
grandeur  varie  -,  mais  leurs  furfaces  s’a¬ 
daptent  fi  bien  l’une  à  Tautre,  qu’ils  ne 
laifîent  que  très  peu  de  petits  inîerfti- 
ces.  Ces  lobes  fe  dilpofent  à  côté  des 
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bronches  ,  comme  autant  de  grapes  de 
raifin.  Chaque  lobe  renferme  dans  fa 
membrane  propre  une  infinité  de  veficu- 
les  rondes,  féparées  par  de  petits  interfti- 
ces  qui  font  remplis  de  membranes  dé¬ 
liées  ,  &  lëmblables  à  celles  qui  attachent 
enfemble  les  lobes.  Les  bronches,  6c  les 
extrémités  des  branches  de  la  trachée  ar¬ 
tère  s’ouvrent,  dans  lès  cavités,  des  vefi- 
cules  qui  fe  forment  probablement  de  Pex- 
panfion  de  fes  membranes  :  mais  les  vaifi- 
féaux  capillaires  ne  fe  diftribuent  que  fur 
lafurface  externe  des  veficules  en  manié¬ 
ré  de  tiffu,  &  ils  fe  communiquent,  ou 
s’anaftomofent  prefque  partout. 

Les  vaifleaux,  qui  pénètrent  dans  les 
formons ,  font  la  trachée  artere,  par  où 
l'air  entre  dans  finfpiration  ;  l’artere  pul¬ 
monaire,  qui  vient  du  ventricule  droit  du 
cœur  ,  &  la  veine  pulmonaire  ,  dont  le 
tronc  s’ouvre  dans  fon  oreillette  gauche. 
Chacun  de  ces  vaifleaux  fe  partage  en 
deux  branches ,  pour  les  deux  grands  lo¬ 
bes  du  poumon  ,  où  elles  fe  divifent  en¬ 
core  en  autant  de  branches  qu’il  y  a  de 
petits  lobes,  &  de  veficules  dans  le  pou¬ 
mon.  Par  tout  où  il  y  a  un  rameau 
de  la  trachée  artere  ,  il  y  a  auiîî  un 
rameau  d’artere  ,  &  un  autre  de  veine. 
La  trachée  artere  eft  toujours  au  mi¬ 
lieu. 

Le 
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Le  favant  SP it came  a  démontré  par  Çh  a 

la  flruéture  des  poumons ,  ainfi  expli-  *  ' 

,  5  t  J  rr  »  -  ;  ,  ./  Effet  de 

quee  ,  le  grand  effet  qa  ils  produiient  ]ajr  jUr 

dans  le  fang  par  le  moyen  de  l’air.  Tan-  tux> 
dis  que  le  fœtus  eft  dans  la  matrice  , 
ils  ne  font  en  lui  d’aucun  ufage  ,  leurs 
veficuies  étant  aplaties  &  couchées  Tune 
fur  Fautre.  Mais  nous  ne  fomm'es  pas 
plutôt  nés  que  Pair  fe  glifie  dans  les 
branches  de  la  trachée  artère ,  qui  font 
pour  lors  vuides;  &  alors ,  faifant  gon¬ 
fler  les  vefîcules  ,  il  leur  donne  une  fi¬ 
gure  fpherique.  Par  ce  moyen-là ,  les 
vaiilëaux  fànguins  s’étendent  également 
avec  les  poumons  ;  fe  rempli iTcnt  du  lang 
qui  trouve  les  pafiages  libres  ,  &  qui 
étant  enfuite  forcé  par  la  contraction 
des  poumons  pendant  l’expiration  ,  entre 
par  la  veine  pulmonaire  dans  PoreiHet- 
te  gauche  du  cœur  ,  pour  commencer 
fa  circulation. 

Pendant  que  les  poumons  font  ainfi 
affadies  dans  le  fœtus  ,  &  que  les  ar-  re  bron- 
teres  &:  fes  veines  n’y  font  d’aucun  c;hiaif 
ulage  j  non  plus  que  latrachee  artere,iar-  fœms, 
tere  que  Ruyjch  nomme  bronchiale ,  qui 
vient:  de  l’aorte  ,  &  qui  fe  diftribue  fur 
les  branches  de  la  trachée  artere,  les¬ 
quelles  on  nomme  bronches  ,  porte  le 
fang  &  la  vie  dans  ces  poumons  a  fiai  f- 
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fés  comme  un  morceau  de  chair  ;  &  la 
veine,  qui  fc  diftribue  de  même  ,  le  ra- 
porre  dans  les  veines  intercoftales  ,  ou 
dans  la  veine  azigos,  qui  fe  va  rendre  à 
la  veine  cave. 

Le  fang,  qui  eft  pouffé  dans  les  pou* 
nions  par  Tartere pulmonaire,  étant  de  la 
nature  du  fang  des  veines  ,  &  toutes 
les  fécrétions  fe  faifant  dans  les  branches 
&  ramifications  des  artères  pulmonai¬ 
res  ,  Tartere  bronchiale  a  un  ufage  tout  . 
different.  Son  ulage  particulier  doit  être 
deftiné  à  porter  la  fubftance  nutritif 
ve  &  vivifiante  aux  poumons.  Le  plexus 
thorachique  de  la  paire  vague,  &  Tinter- 
codai ,  fourni  fient  aux  poumons  des  ra¬ 
meaux  de  nerfs ,  qui  fe  diftribuent  par 
deffus  les  bronches,  en  accompagnant 
leurs  plus  petites  ramifications.  Outre 
cela  ,  les  poumons  ont  des  vaiffeaux 
lymphatiques  qui  fe  déchargent  dans  le 
conduit  thorachique ,  ou  qui  y  ont 
leur  origine  ;  mais  ils  font  plus  petits  & 
s’anaftomofent  plus  fouvent  que  dans  au¬ 
cune  autre  partie. 

Lorfque  Pair  eft  contraint  de  fortir  par 
la  contradtion  des  poumons  ,  &  par  cel¬ 
le  de  la  cavité  du  thorax  ,  les  veficu- 
les  ,  couvertes  des  vaiffeaux  fanguins 
qui  fê  diftribuent  également  partout 
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deiïus  leurs  furfaces  externes  ,  font  com¬ 
primées.  C’eft  cette  compreffion  qui  bri- 
fe  les  globules  du  lang  ,  dont  le  mou¬ 
vement  s’étoit  ralenti  dans  les  veines  , 
&  qui  étoit  devenu  fi  greffier  par  les 
fubftances  crades  &  impures  qui  s’y  é- 
toient  collées  dans  leur  fburce,  &  dans 
leur  route,  qu’ils  n’auroient  pu ,  fans  ce 
brifement  ,  circuler  dans  les  extrémités 
des  vaiffeaux  capillaires.  Cette  compref* 
fion  les  purifie,  les  atténué,  les  divife  , 
les  anime  d’un  nouvel  efprit  de  vie  qui 
vient  de  l’air ,  8c  qui  les  mêle  avec  la 
lymphe ,  afin  de  rendre  le  fang  propre 
aux  iëcrétions  ,  &  à  la  nouriture  des  par¬ 
ties  où  il  eft  porté.  On  peut  démon¬ 
trer  que  la  force  ,  avec  laquelle  l’air 
preffe  les  vaiffeaux  fanguins  ,  eft  éga¬ 
ie  à  cent  livres  ;  &  quand  on  touffe, 
ou  qu’on  crie,  elle  peut  excéder  quatre 
cents. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  raporter ,  combien  eft 
grande,  dans  l’infpiration ,  la  force  mul¬ 
tipliée  des  poumons  que  l’air  dilate,  puif- 
qu’elle  eft  capable  de  dilater  le  thorax , 
le  diaphragme,  &  en  même  tems  toutes 
les  parties  internes  &  externes  de  l’abdo¬ 
men.  Cette  force  eft  d’autant  plus  con- 
fiderable  qu’il  eft  néceffaire  que  celle  des 
fibres  de  toutes  ces  parties  fe  réunifient 
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pour  repouffer  l'air  avec  une  égale  force, 
en  fe  contractant.  C’efl:  de  ces  deux  ac¬ 
tions  réciproques  de  l'air,  &  des  fibres  , 
que  provient  cet  admirable  mouvement 
de  Finfpiration,  &  de  l’expiration,  fi  né- 
ceflairc,  &  qui  eft  le  principe  du  mouve¬ 
ment  du  lang,  que  nous  allons  décrire,  & 
de  tous  les  autres  mouvemens  internes 
involontaires  du  corps  humain  ,  &  la 
çau'e  occafionneüe  de  toutes  fes  pro¬ 
ductions. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  conjlruction  du  cœur . 


OlSiVant  que  d’expliquer  le  mou- 
A  §  veraent  du  fang  dans  le  corps 

ililisii  de  l’homme,  il  eft  à  propos 
de  décrire  la  route  qu’il  tient, 

en  commençant  par  la  conftruétion  du 
cœur  qui  eft  le  centre ,  &  le  foyer  de 
la  chaleur  naturelle  &  de  la  vie,  &  l’in* 
ftrument  le  plus  important  6c  le  plus 
néceiïàire  à  ce  mouvement. 

Le  cœur  eft  renfermé  dans  le  péricar¬ 
de,  qui  eft  une  double  membrane  épaifi 
fe  6c  de  figure  conique,  femblableà  une 
bourlè,  &  qui  fert  à  contenir  le  cœur 
dans  fa  cavité.  Le  péricarde  renfer¬ 
me  une  lerofité,  deftinée,  ce  femble,  à 
humeéter  le  cœur ,  &  à  faciliter  Ion  mou¬ 
vement  qui  doit  être  très  libre.  Le 
cœur  eft  fitué  au  milieu  de  la  poitrine  , 
entre  les  deux  lobes  des  poumons.  Sa 
figure  eft  conique  ;  fa  bâfe  forme  l’ex- 
tremité  fuperieure,  &  fon  fommet,  ou  la 
pointe,  forme  l’extremité  inferieure  ,  qui, 
eft  tournée  un  peu  du  côté  gauche  :  ce 
qui  élève  l’oreillette  gauche  plus  haut  que 
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la  droite.  U  eft  attaché  au  médiaftin , 
qui  eft  une  double  membrane  par  la¬ 
quelle  le  thorax  eft  divifë  en  deux.  Sa 
longueur  eft  d'environ  fix  pouces  ;  fa 
largeur  de  quatre  ,  8e  fa  circonférence 
de  douze  à  treize.  Il  eft  couvert  d'une 
membrane  qui  eft  la  membrane  propre 
des  mufcles.  Il  a  deux  veines  qui  s’ou¬ 
vrent  dans  la  veine  cave ,  &  deux  ar¬ 
tères  qui  naiflent  de  l’aorte:  on  les  nom¬ 
me  vaiffeaux  coronaires.  Les  nerfs  du 
cœur ,  qui  font  petits  ôc  en  grand  nom¬ 
bre,  viennent  de  la  huitième  paire,  8c  de 
l’intercoftal.  Il  s’en  diftribue  un  plus 
grand  nombre  auprès  de  l’aorte,  &ldans 
le  ventricule  gauche.  Le  cœur  a  des  vaif- 
feaux  lymphatiques ,  qui  fe  déchargent 
dans  le  canal  thorachique. 

Le  cœur  a  dans  la  baie  deux  apendi- 
ces  qu’on  nomme  les  deux  oreillettes . 
L’une  dans  laquelle  s'ouvre  la  veine  cave, 
eft  fituée  à  droite.  La  veine  pulmo¬ 
naire  s’ouvre  dans  la  gauche, qui  eft  beau¬ 
coup  plus  petite  que  la  droite.  Celle-ci 
décharge  le  fang  qu’elle  reçoit  de  la  vei¬ 
ne  cave  dans  le  ventricule  droit;  &  Pau* 
tre  pouffe  dans  le  ventricule  gauche  le  fang 
qui  vient  de  la  veine  pulmonaire.  L'o¬ 
reillette  gauche  eft  non  feulement  plus 
petite  que  la  droite  ,  mais  elle  eft  auffi 
plus  épaiffe,  parcequ'elle  a  befoin  de  plus 

de 
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de  force.  Lear  fubftance  eft  compofée 
de  deux  rangs  de  fibres  mufculaires ,  qui 
fe  terminent  par  un  tendon  à  la  bâfe  du 
cœur.  Par  conféquent  leur  aCtion  n’a 
rien  de  commun  avec  celle  du  cœur ,  & 
elles  fe  font  indépendament  Tune  de 
l’autre.  Les  oreillettes  ont  la  furface  in¬ 
terne  inégale  ,  &  remplie  de  petites  co- 
lomnes  mufculaires,  d’où  naiflent  de  pe¬ 
tites  fibres  qui  vont  traverfalement  de  l’u¬ 
ne  à  l’autre  colomne  ;  8c  les  interfaces  de 
ces  colomnes,  qui  font  creux,  font  com¬ 
me  autant  de  finuofités ,  ou  fentes.  Leurs 
nerfs  viennent  des  branches  de  la  huitiè¬ 
me  paire.  Elles  ont  le  mouvement  de 
fyftole  &  de  diaftole,  comme  le  cœur  , 
mais  non  pas  dans  le  même  tems. 

ht  cœur  a  deux  cavités,  ou  ventricu -  Ses  deux 
les ,  qui  répondent  aux  deux  oreillettes: 
un  à  chaque  côté.1  Les  côtés  des  deux 
ventricules  font  fort  inégaux  ,  pleins  de 
fibres  ,  fit  de  petites  productions  char¬ 
nues,  de  differente  grofleur,  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  colomnes  ,  fit  qui 
font  comme  autant  de  petits  mulcles.  En¬ 
tre  ces  fibres  ,  fit  ces  colomnes  ,  il  le 
trouve  plufieurs  finuofités,  ou  fentes,  fi- 
tuées  aux  parois  des  ventricules ,  fürtout 
dans  le  ventricule  gauche  ,  où  elles  font 
plus  profondes  &  plus  larges.  Elles  con¬ 
tribuent  beaucoup  à  la  contraction  des 

ven- 
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Ch ap.  ventricules  ;  &  comme  le  côté  du  ven- 
vilL  tricule  droit  eft  beaucoup  plus  mince,  il 
y  a  fou  vent,  à  caufe  de  cela  ,  un  petit 
paquet  de  fibres  charnues  qui  vont  de  la 
cloifon  du  awau  côté  opofé,  pour  em- 
Leur  pécher  là  trop  grande  dilatation.  Le  venr 
differen-  tricule  droit  eft  beaucoup  plus  grand  que 
LU  le  gauche,  qui  eft  plus  long  &  plus  étroit 
que  le  droit,  &  dont  les  côtés  font  plus 
forts  &  plus  épais,  parceque  celui-ci 
a  befoin  d’une  plus  grande  force  que  le 
droit.  Les  deux  ventricules  font  féparés 
par  le  feptum  medium ,  qui  n’eft  que  le  cô¬ 
té  interne  du  ventricule  gauche  ,  puifque 
fes  fibres  font  une  continuation  des  fi¬ 
bres  du  côté  opofé  du  même  ventri¬ 
cule. 

Les  vaifieauxqui  entrent  dans  le  cœur> 
&  qui  en  iortent ,  font  la  veine  cave  , 
Tartere  pulmonaire  ,  la  veine  du  mê¬ 
me  nom  ,  &  l’aorte ,  ou  grande  ar¬ 
tère. 

Ufagedu  Le  ventricule  droit  reçoit  le  fàng  de 

cuîe^"  ve*ne  cave  9  a  la  f°r^c  l’oreillette 

droit,  droite.  Il  y  a  à  l’entrée  de  ce  ventricule 
trois  valvules  formées  par  une  membrane 
mince  :  elles  font  de  figure  triangulaire  , 
de  forte  que  lorfque  le  ventricule  fe  con¬ 
tracte  ,  &  que  les  côtés  opofés  s’apro- 
chentrun  de  l’autre,  les  pointes  des  val¬ 
vules  s’aprochent  auiïi  ,  &  fe  touchent 

Tune 
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l’une  l’autre  par  l’impulfion  du  fang:  ce 
qui  empêche  ion  retour  dans  l’oreiller- 
te ,  &  fait  par  conféquent  qu’il  eft  poul¬ 
ie  dans  l’artere  pulmonaire. 

Uartere pulmonaire  eft  un  vaiiïeau  qui 
part  immédiatement  du  ventricule  droit. 
Son  embouchure  eft  plus  petite  que  celle 
de  la  veine  cave.  Elle  a  trois  valvules 
qui  permettent  au  fang  de  fortir  du  ven¬ 
tricule  ,  pour  entrer  dans  Vartere ,  mais 
elle  l’empêche  de  revenir  ;  &  le  fang  les 
pouffe  toutes  trois  au  moindre  effort  qu’il 
fait  pour  rentrer.  Cette  artere  porte  le 
fang  dans  les  poumons. 

La  veine  pulmonaire ,  qui  a  fon  origi¬ 
ne  dans  les  poumons  ,  eft  un  vaiffeau 
qui  fe  décharge  dans  l’oreillette  gauche, 
&  dans  le  vencricule  du  même  côté.  Il 
y  a  deux  valvules  à  l’orifice  de  ce  ventri¬ 
cule,  qu’on  nomme  mitrales,  parcequel- 
les  reffemblent  à  une  mitre.  Elles  font 
plus  larges  que  les  autres  valvules,  & 
deftinées  au  même  ufage.  L’aorte ,  ou 
la  grande  artère ,  fort  immédiatement  du 
ventricule  gauche.  Elle  a  trois  valvules 
qui  empêchent  le  retour  du  fang  dans  ce 
ventricule.  L’aorte  porte  le  üng  arté¬ 
riel  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Le  cœur  eft  un  rnufcle  compofé  de  fi¬ 
bres.  La  fubttance  de  ces  fibres  eft  de 
la  même  nature  que  celle  des  fibres  des 
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autres  mufcles.  Il  y  en  a  plusieurs  rangs 
qui  ont  differentes  directions  ;  &  tous 
leurs  tendons  font  à  la  bâfè  du  cœur .  Il 
y  a  deux  tendons  qui  naiffent  de  l'aorte, 
juftement  auprès  des  arteres  coronaires. 
Le  premier  paffe  entre  l'oreillette  droite , 
&  l'artere  pulmonaire  :  l’autre  paffe  en¬ 
tre  les  deux  oreillettes.  Ces  tendons  en¬ 
vironnent  l’embouchure  de  l’aorte  ,  & 
du  ventricule  gauche.  L’embouchure  du 
ventricule  droit  eft  auffi  tendineufè,  mais 
toutes  les  fibres ,  qui  fe  terminent  autour 
de  l’artere  pulmonaire,  font  charnues  à 
leurs  extrémités. 

De  toutes  les  fibres  ,  qui  partent  de 
l'embouchure  du  ventricule  droit ,  &  de 
celle  de  l’artere  pulmonaire,  il  n’y  a  que 
les  plus  extérieures,  lefquelles  font  beau¬ 
coup  plus  fines  que  les  autres ,  qui  des¬ 
cendent  en  droite  ligne  jufqu’à  la  pointe 
du  cœur.  Toutes  les  autres  fibres  ,  qui 
font  près  de  la  furface  du  cœur ,  s’avan¬ 
cent  à  gauche  jufqifà  la  pointe,  en  tour¬ 
nant  fous  elles-mêmes,  &en  paffantfous 
le  ventricule  droit  ,  jufqu’à  leur  infer- 
tion  ,  qui  eft  à  la  bâfe  du  cœur.  On  ob- 
ferve  que  par  deffous  les  fibres  droites 
il  en  paffe  encore  quelques  autres ,  qui 
vont  prefque  en  ligne  droite ,  depuis  l’em¬ 
bouchure  du  ventricule  droit  ,  jufqu’à 
l’artere  pulmonaire.  Il  y  en  a  d’autres 
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qui  vont  du  côté  opolë  de  cette  artère  c  haï», 

*  ^  A-  tnïr 

le  rendre  au  fécond  tendon  de  l’aorte.  VU1‘ 
Ces  deux  elpèces  de  fibres  dilatent  l’em¬ 
bouchure  de  l’artere  pulmonaire  ,  pen¬ 
dant  la  contraction  du  cœur .  On  en  trou¬ 
ve,  au  defTous  de  celles-ci,  quelques-unes 
qui  delcendent  obliquement  du  premier 
tendon  de  l’aorte  vers  la  pointe,  &  qui, 
quand  elles  arrivent  au  milieu  du  ventri¬ 
cule  droit ,  remontent  de  nouveau  juf- 
qu’à  l’origine  de  l’artere  pulmonaire,  où 
elles  fe  terminent  aux  colomnes  char¬ 
nues,  &  aux  pilliers.  Celles-ci  contrac¬ 
tent  les  ventricules  ,  &  dilatent  les  artè¬ 
res  ,  en  même  tems.  Les  orifices  des 
ventricules  font  auffi  environnés  de  fi¬ 
bres  lemi  -  circulaires ,  qui  aident  les  val¬ 
vules  dans  la  contraction,  ou  fy fiole  du 
cœur .  On  trouve  dans  le  côté  du  feptum 
medium  qui  efl  auprès  du  ventricule 
droit ,  des  fibres  qui  vont  en  ligne  droi¬ 
te  de  la  bâfe  au  fommet  du  cœur .  Tou¬ 
tes  les  autres  fibres  font  uniquement  ar¬ 
rangées  autour  du  ventricule  gauche  ;  8c 
il  y  en  a  qui  vont  à  moitié  chemin  de  la 
pointe,  &  d’autres  plus  qu’à  moitié  che¬ 
min;  après  quoi  elles  retournent  à  la  bâ- 
fèparle  côté  opofé.  Quelques-unes  fe 
terminent  aux  colomnes  charnues,  &  les 
autres  tournent  autour  de  la  pointe.  Il 
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cft  croyable  qu’elles  environnent  le  cœur 
plus  d’une  fois,  pendant  quelles  fortent 
de  la  baie,  &  qu’elles  y  reviennent.  îl 
eft  donc  évident  qu’il  y  a  beaucoup  plus 
de  fibres  qui  environnent  le  ventricule 
gauche,  qu’il  n’y  en  a  pour  le  ventricu¬ 
le  droit  ,  pareeque  celui -ci  eft  unique¬ 
ment  deftiné  à  pouffer  le  fang  dans  les 
poumons,  où  il  ne  trouve  pas  beaucoup 
de  refiftancc  ,  pendant  l’expiration  ;  & 
que  l’autre  eft  obligé  de  le  pouffer  dans 
touces  les  parties  du  corps  ,  même  juf- 
qu’aux  extrémités,  &  de  le  faire  revenir. 
Or  afin  que  la  force  de  la  contraction  de 
ce  ventricule  fut  également  grande  par¬ 
tout  ,  &  que  la  ftruéture  du  coeur  fût 
plus  forte,  l’auteur  de  la  Nature  a  vou* 
lu  que  fes  fibres  ne  fuffent  pas  entière¬ 
ment  paraleiles,  ni  obliques  dans  le  mê¬ 
me  fens  ;  au  contraire  on  obferve  que  les 
inferieures  croifent  toujours  les  extérieu¬ 
res  ,  &  qu’elles  s’entrelaffent  fou  vent  F  u- 
ne  avec  l’autre. 

Le  cœur,  de  même  que  fes  deux  oreil* 
le  t  tes,  a  deux  fortes  de  mouvemens,  qu’on 
apelle  Jy fiole  ,  &  diafiole.  Pendant  que 
les  oreillettes  le  rempliffent  de  fang,  & 
qu’elles  font  en  àiafiole ,  le  mouvement 
de  fyfiole  le  fût  dans  le  cœur  ;  lès  fibres  fe 
contra&ent  ;  fes  côtés  s’enflent ,  &  les 
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cavités  fe  reflerrant  de  tous  côtés  ,  il 
pouffe  le  fang  dans  les  arteres.  Le  mou¬ 
vement  de  diaftole  fe  fait  quand  le  cœur 
8c  fcs  fibres  cefient  d’agir  :  alors  les  fi¬ 
bres  s’allongent ,  comme  pour  prendre 
du  repos  ;  les  côtés  s’affàifTent  ;  fes  cavi¬ 
tés  ,  devenant  plus  grandes  ,  reçoivent 
le  fang  pouffé  par  les  oreillettes  ,  qui 
font  pour  lors  en  Jyjiole .  Ainfi  ces  deux 
fortes  d’aéïions  des  oreillettes ,  &  du 
cœur ,  fo  contiennent  alternativement  * 
pour  entretenir  la  circulation  du  fang  dans 
coûtes  les  parties  du  corps. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  arteres  en  general. 
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Arterù  eft  un  vaiffeau  élaftique, 
de  figure  prefque  conique  ,  & 
deftiné  à  diftribuer  dans  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  le  fang 


qu’elle  reçoit  du  cœur.  Elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  pulfation  ;  c’eft  à  dire  qu’elle 
a,  comme  le  cœur  &  fes  oreillettes,  un 
mouvement  de  fyftole,  &dediaftole.  Il 
-  n'y  a  que  deux  arteres  dans  tout  le  corps, 
qui  lont  Yartere  pulmonaire  ,  &:  l’aorte  # 
dont  toutes  les  autres  ne  font  que  des  ra¬ 
meaux. 

Leurs  Chaque  artere  eft  compofée  de  quatre 

n^embra-  memyranes  y  dont  on  peut  nommer  la 

première  la  vafculeufe.  Il  femble  qu’elle 
n’eft  autre  chofe  qu’un  tiftu  de  petits  vaif- 
fèaux  fanguins,  &  de  nerfs  ,  qui  fervent 
à  la  nouriture  des  membranes  de  Yartere . 
La  fécondé  eft  compofée  de  fibres  circu¬ 
laires,  ou  plutôt  fpirales,dont  on  en  trou¬ 
ve  plus  ou  moins  de  couches,  à  propor¬ 
tion  de  la  groffeur  de  Yartere.  Ces  fibres, 
qui  font  élaftiques  ,  &  très  fenfibles  de 
leur  nature,  ont  beaucoup  de  reffort  dans 
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leur  plus  grande  extenfion  :  c’eft  pour  ce-  ciH^# 
la  qu’elles  fe  contractent ,  pour  repouf¬ 
fer  avec  force  la  puiffance  qui  les  tenoit 
tendues ,  ce  qui  opéré  leur  fyftole.  La 
troifieme,  &  la  plus  intérieure,  eft  une 
membrane  mince ,  compacte  ,  nerveufe  , 

&  tranfparente ,  qui  retient  les  globules 
du  làng  dans  fon  canal,  lefquels  làns  ce¬ 
la  pouroient  facilement  féparer  les  fibres 
fpirales  l’une  de  l’autre,  dans  le  tems  que 
Yartere  fe  dilate  ;  mais  qui  eft  néanmoins 
poreufe  &  penétrable  à  la  partie  la  plus 
fpiritueufe  de  la  lymphe  *  &  de  cet  efi- 
prit  de  vie  renfermé  dans  les  globules  du 
fang.  La  quatrième  membrane  eft  fituée 
entre  la  vafculeufe,  &  la  mufculaire.  El¬ 
le  eft  formée  par  une  infinité  de  cellules 
membraneulés  qui  facilitent  la  dilatation 
de  Y  artère  ,  &  qui  reçoivent ,  des  glo¬ 
bules  du  fang,  ce  qu’il  y  a  de  plus  pur, 
pour  le  faire  entrer  ,  lorfque  Yartere  le 
contracte  ,  dans  les  ramifications  des  vaif- 
lèaux  répandus  fur  la  membrane  vafculeu- 
lè,  ainfi  que  dans  les  arteres  capillaires* 
afin  qu’il  anime  &  vivifie  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps. 

L ’artere  n’eft  point  parfaitement  coni-  Lésants 
que  j  car  les  extrémités  de  fes  rameaux,  ^^2 
qui  s’unifient  &  s’anaftomofent  avec  ceux  veines, 
des  veines ,  doivent  néceffairement  être 
cilindriques.  Elles  forment  des  tiflus  * 
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&  des  pelotons  à! arteres  capillaires  qui 
après  cela  fe  changent  en  veines ,  en  vaifi. 
féaux  lymphatiques,  ou  en  conduits  ex¬ 
crétoires:  de  forte  que  tous  les  vaiffeaux 
de  notre  corps  font  une  continuation  des 
arteres  :  les  nerfs  même  en  tirent  leur  ori¬ 
gine.  Toutes  les  membranes  des  arteres 
diminuent  en  épai fleur  ,  à  meiùre  qu’el¬ 
les  fe  divifent  &  qu’elles  s’éloignent  du 
cœur. 

La  ftruCture  des  arteres  étant  telle 
que  nous  venons  de  le  dire,  il  fera  aifé 
d’expliquer  la  caufe  de  leur  pulfation. 
Quand  le  ventricule  gauche  fe  contracte, 
&  pouffe  le  fang  dans  la  grande  artere 
qui  eft  en  diaftole,Je  fang  eft  pouffé  non 
feulement  vers  les  extrémités,  mais  aufll 
latéralement  vers  les  côtés  de  1 'artere 
qu’il  dilate.  Pour  lors  l’efprit  de  vie, 
qui  eft  dans  le  fang  ,s’échape  à  travers  les 
ports  de  la  troifieme  membrane ,  malgré 
fa  compacité;  entre  dans  les  cellules  de 
la  quatrième,  ou  fécondé*  &  fe  faifant 
fentir  aux  fibres  de  la  mufcuiaire  ,  qui 
font  d’un  fentiment  exquis,  il  les  oblige 
à  fe  contracter  :  ce  qui  produit  la  fyffole 
de  l’ artere ,  tandis  que  fe  fait  la  diaftole 
du  cœur.  Lorfque  le  fang  ceffe  de  pouf¬ 
fer  les  côtés  de  1  '  artere  les  fibres  fpira- 
les,  qui  ont  naturellement  beaucoup  d’é- 
lafticicé ,  contractent  Y artere  ,  compri¬ 
ment 


MICROCOSME.  69 

ment  les  cellules ,  pour  faire  entrer  & 
pénétrer  Pelprit  de  vie  ,  6c  reprennent 
enfuite  leur  état  précédent  ,  jufqu’à  ce 
que  la  fyftole  du  cœur  fade  de  nouveau 
dilater  Y  artere.  Le  battement  de  Y artè¬ 
re  fe  fait  dans  le  tems  de  fa  dilatation, 
8c  que  le  cœur  eft  en  fyftole.  Le  tems 
que  les  fibres  fpirales  employait  à  fie  re¬ 
mettre  dans  leur  état  naturel  ,  fait  Pin* 
tervale  qui  eft  entre  les  deux  battemens. 
Les  arteres  du  corps  battent  toutes  en 
même  tems  ;  car  d’abord  que  le  cœur 
a  pouffe  le  fang  dans  l’aorte  ,  cette  artè¬ 
re  étant  pleine  de  fang  doit  dilater  en 
même  tems  toutes  les  arteres  ;  &  comme 
les  arteres  font  prefque  coniques  ,  Sc 
que  le  fang  fe  meut  de  la  bâfe  à  la  pointe 
du  cône ,  il  doit  par  conféquent  preffer 
les  parois  des  vaiffeaux  ;  &  chaque  point 
de  Y artere  doit  fe  dilater ,  en  même 
tems  que  le  fang  eft  pouffé  par  le  ventri¬ 
cule  gauche  du  cœur.  Comme  le  r effort , 
ou  la  vertu  élaftique  des  fibres  fpirales  , 
eft  capable  de  vaincre  Pimpulfion  du  fang, 
les  arteres  fe  contractent. 

Il  y  a  donc  deux  caufès  qui ,  opérant 
alternativement ,  tiennent  le  fang  dans 
un  mouvement  continuel  ,  qui  lont  le 
cœur ,  &  les  fibres  des  arteres  ;  mais 
comme  Pune  eft  plus  forte  que  l’autre,  il 
arrive  que,  quand  on  ouvre  une  artere  , 
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le  fang  coule  en  fautant,  quoi  qu’il  circu¬ 
le  fans  intermiflîon. 

Le  canal  de  Y  artere  pulmonaire ,  qui 
part  immédiatement  du  ventricule  droit, 
ne  s’étend  pas  loin,  puifqu’il  va  fe  termi¬ 
ner  dans  les  poumons ,  qui  touchent  le 
cœur;  mais  le  tronc,  &  les  branches  ôc 
rameaux  de  cette  artere ,  qui  fe  diftri- 
buent  dans  les  deux  lobes  du  poumon, 
font  plus  larges,  à  proportion  ,  que  fon 
embouchure,  qui  eft  à  la  b^fe  du  cœur, 
&  qui  eft  plus  petite  que  celle  de  la  veine 
cave:  ce  qui  fait  que  le  battement  de  cet¬ 
te  artere  ne  doit  pas  être  confiderable  * 
pareeque  fa  cavité  étant  beaucoup  plus 
grande  que  fon  embouchure, elle  eft  com¬ 
me  un  milieu  qui  abforbe  le  battement , 
de  même  qu’un  double  foufflet  abforbe  le 
yçnt  qu’il  pouffe  :  de  forte  que  le  fang 
coule  prefque  également  dans  les  vaif- 
feaux  du  poumon  ;  outre  que  d’ailleurs 
il  y  entre  avec  facilité  ,  lorfque  les  pou¬ 
mons  fe  dilatent.  Il  peut  même  y  être 
attiré  comme  par  afpiration ,  de  la  même 
maniéré  que  l’eau  eft  attirée  par  une  pom¬ 
pe:  ce  qui  facilite  fon  entrée  dans  les  ra¬ 
mifications  des  vaiffeaux  capillaires  des 
poumons,  &  eft  caufe  que  le  ventricule 
droit  n’a  pas  befoin  de  tant  de  force.  Si 
le  battement  de  V artere  pulmonaire  étoit 
auffi  confiderable  que  celui  de  l’aorte,  il 

in- 
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snterromperoit  la  contraction  des  pou¬ 
mons,  &  feroit  crever  les  vaiffeaux,  lors¬ 
que  Yartere  fe  contracteroit  dans  le  mê¬ 
me  rems  que  les  poumons  :  d’où  il  s’en¬ 
fuit  qu’il  ne  doit  point  y  avoir  de  batte¬ 
ment  fenfible  dans  les  branches  &  ra¬ 
meaux  de  Yartere  pulmonaire ,  &  que  le 
fang  doit  couler  également  dans  ce  vif* 
cere. 

V aorte ,  ou  grande  artere ,  n’a  qu’un 
feul  tronc  qui  fort  immédiatement  du 
ventricule  gauche  du  cœur ,  un  peu  au 
defius  de  les  valvules.  Elle  envoyé  au 
cœur  deux  rameaux  ,  avant  que  de  per¬ 
cer  le  péricarde  ;  mais  après  qu’elle  l’a 
percé ,  elle  monte  un  peu  afin  de  fie  cour¬ 
ber  en  maniéré  de  crofle,  pour  former  le 
tronc  de  Y  aorte  defcendante.  Trois  bran¬ 
ches  fe  féparent  de  la  partie  fuperieure  de 
la  courbure:  deux  du  côté  gauche  ,  qui 
font  la  fouclaviere  &  la  carotide ,  &  une 
du  côté  droit*  qui  eft  la  fouclaviere  d’où 
la  carotide  droite  prend  fon  origine,  pro¬ 
che  de  Y  aorte. 

Les  deux  fouclavïeres  envoyent  pîu- 
fieurs  branches  ,  d’où  naifient  plufieurs 
arteres  ,  qui  fe  divifent  enfuite  en  ra¬ 
meaux,  dont  quelques-uns  fe  diftribuent 
dans  la  moelle  de  l’épine  ,  au  cerveau , 
dans  les  mulcles  du  cou  ,  dans  les  parties 
extérieures  des  omoplates,  dans  les  cô- 
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€  h  a  p.  tes  fuperieures,  dans  le  médiaftin  ,  à  la 
ix*  fagoue ,  au  péricarde  ,  dans  le  diaphrag-^ 
me,  dans  les  mamelles,  dans  plufieurs 
mufcles  du  thorax  &  de  l’abdomen  ,  & 
dans  la  partie  du  ventre  au  deflus  du  nom¬ 
bril.  D’autres  le  diftribuent  dans  les  par-, 
tics  au  defTbus  des  omoplates  ,  aux  par¬ 
ties  extérieures  du  thorax ,  &  dans  les 
bras  8c  les  mains. 

ï>es  $r-  Les  arteres  carotides ,  à  mefure  qu’el- 

ïptides/  ^es  montent,  une  de  chaque  côté ,  le 
long  de  la  trachée-artere ,  donnent  quel¬ 
ques  rameaux  au  larynx,  à  la  glande  thy¬ 
roïde  ,  &  à  la  trachée-art  ere.  Après 
cela, elles  donnent  quatre  rameaux  confi- 
derables,  quife  diftribuent ,  les  uns  aux 
mufcles  du  pharynx ,  de  la  mâchoire  in¬ 
ferieure,  &  aux  lèvres  ;  les  autres  dans  la 
partie  pofterieure  du  cou,  dans  la  peau  de 
la  partie  pofterieure  de  la  tête ,  &  dans 
le  nez,  les  yeux,  &  les  oreilles.  Toutes 
les  parties  externes  reçoivent  auiïi  leur 
fang  des  artères  carotides  externes.  La 
carotide  interne  fe  diftribue  dans  les  os. 


Produc¬ 
tions  de 
l’aorte 
deicen- 
da;nte. 


pierreux,  la  durc-mere,  la  glande  pituitai¬ 
re,  le  cerveau,  &  le  cervelet;  ainfi  que 
dans  les  parties  internes  des  yeux  ,  des 
oreilles,  &  du  nez. 

Le  tronc  dçfceodant  de  V aorte  garde  le 
nom  &  aorte  juiqu’à  Vos  facrum.  Il  pro¬ 
duit  Vartere  bronchiale  qui  accompagne 

la 
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la  trachée ^artere .  Enfuite,  à  melure  que 
l'aorte  dcicend  tout  le  long  des  vertèbres 
du  thorax  ,  elle  produit  les  intercofta- 
les  inferieures ,  qui  fe  diftribuent  le  long 
des  côtes  :  elle  donne  des  branches  aux 
mufcles  de  l’abdomen, dans  l’œfophage,  & 
dans  le  diaphragme  inferieur  :  elle  produit 
la  cæliaque,  qui  fe  partage  en  deux  bran¬ 
ches;  l’une  à  droite,  allant  à  l’eftomac, 
&  fe  partageant  en  fix  ou  fept  rameaux 
qui  vont  à  feftomac  ,  au  pancréas,  à  la 
veficule  du  fiel,  à  l 'omentum^  au  duodé¬ 
num  ,  &  au  jéjunum  en  partie ,  &  à  l’é- 
patique,pour  le  foye ,  laquelle  entre  dans 
fa  capfule  commune,  pour  accompagner  les 
branches  de  la  veine  porte  ;  l’autre  à  gau¬ 
che  ,  laquelle  produit  quelques  rameaux 
s’étendant  dans  l’eftomac,  YomenUtm ,  & 
la  rate  qui  donne  plufieurs  branches  au 
pancréas.  Enfuite  Yaorte  descendante 
produit  la  mefenterique  fuperieure,  qui 
fe  diftribue  dans  les  inteftins  grêles  ,  & 
dans  le  mefentere;  elle  envoyé  deux  au¬ 
tres  branches  aux  reins  ;  d’autres  aux 
glandes  atrabilaires;  les  fpermatiques  aux 
tefticules  dans  les  hommes,  &  à  la  matri¬ 
ce  dans  les  femmes  ;  la  mefenterique  in¬ 
ferieure  au  mefentere  &  aux  gros  in¬ 
teftins.  Elle  en  produit  encore  d’autres 
qui  fe  diftribuent  dans  les  mufcles  des 
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lombes  &  de  l’abdomen ,  &  dans  les  par¬ 
ties  voi  fines  ;  &  la  facrée,  qui  defcend  par 
le  milieu  de  Vos  facrum  dans  le  baiïin. 
Lorfque  V aorte  arrive  à  Vos  facrum ,  elle 
fe  partage  en  deux  groffes  branches ,  nom¬ 
mées  les  arteres  iliaques,  qui  fe  divifenc 
chacune  en  deux  autres:  Tune  eft  l’ilia¬ 
que  externe,  &  l’autre  l’interne. 

L 'iliaque  interne  produit  Fhypogaftri- 
que ,  qui  fournit  des  branches  à  la  veffie, 
au  reffum^  aux  hemorrhoïdes,  à  la  par¬ 
tie  externe  &  interne  de  la  matrice,  au 
vagin  ,  aux  veficules  feminaires ,  aux 
proftates,  à  la  verge,  à  Vos  facrum ,  & 
à  toutes  les  parties  contenues  dans  le  baf- 
fîn  fitué  entre  Vos  facrum ,  &  les  os  des 
îles.  Enfuite  elle  produit  deux  rameaux 
confiderables  qui  fortent  du  bas  ventre  : 
Fun  ie  diftribue  aux  mufcles  fefïïers;  l’au¬ 
tre  produit  deux  rameaux  allez  gros  ,dont 
le  premier  fe  diftribue  dans  les  mufcles 
des  cuilTcs,  &  le  fécond  perce  Fabdomen, 
&  donne  plufieurs  branches  au  grand  fef- 
fier,  où  il  fe  perd. 

L 'iliaque  externe  ,  en  fortant  de  Fab¬ 
domen  ,  produit  Fépigaftrique  ,  qui  va 
joindre  Vartere  mammaire  ;  la  honteufe 
qui  va  à  la  peau  de  la  verge  ;  &  enfui¬ 
te  trois  branches  confiderables  ,  qui  le 
divifent  en  plufieurs  rameaux  répon- 
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dant  à  tous  les  mufcles  des  cuilfes,  des  Chxaf*' 
jambes  ,  &  des  pieds  ,  jufqu’aux  extré¬ 
mités  des  doigts. 

Voilà,  à  peu  près,  l’ordre  &  la  diftri-  Lesarte 
bution  des  principales  arteres  de  notre  laîres?1 
corps ,  dont  chacune  fe  partage  en  plu- 
fieurs  branches,  &  chacune  de  ces  bran¬ 
ches  en  d’autres  nouvelles  branches  , 
qui  fe  divifent  encore  ,  jufqu’à  ce  que 
tout  le  corps  lè  trouve  couvert  &  pé¬ 
nétré  d "arteres  capillaires  d’une  peti- 
teffe  extrême  ,  avec  lefquelles  le  plus 
pur  fang  efl:  porté,  &  animé  d’une  nou¬ 
velle  vie  par  tout  le  corps,  pour  fon  ac- 
croiffement,  fa  réparation,  fon  entretien , 
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CHAPITRE  X. 

2)é*  la  circulation  du  fang . 

SIËiipA  circulation  du  fang  ayant  été 
||  JL  ü  ignorée  jufqu’à  Harvée ,  Méde- 

iÉillM  dlnglois ,  qui  en  a  fait  la  dé» 
couverte  en  l’année  1 6x8.  on 
a  lieu  de  s’étonner  qu’il  fe  foit  pâlie  tant 
de  fiècles  ,  depuis  le  commencement  du 
monde  ,  fans  que  les  hommes  fè  foient 
avifés  de  pouffer  leurs  recherches  jufque 
là  ,  &  que  tant  de  Philofophes ,  &  de 
Médecins  célébrés,  qui  ont  brillé  dans 
l’Antiquité,  auffhbien  que  ceux  qui  les 
ont  liiivis ,  foient  demeurés  fur  ce  point 
dans  une  erreur  ,  &  dans  une  ignorance 
fi  extraordinaire.  Mais  on  n’a  pas  moins 
lieu  d’étre  furpris  que  ,  depuis  cette  im¬ 
portante  découverte,  on  n’ait  point  don¬ 
né  de  notion  certaine  de  la  caufe  qui  opé¬ 
ré  cette  circulation  du  fang ,  &  qui  pro» 
duit  la  règle,  &  le  mouvement  de  fyfto- 
le  &  de  diaftole  des  oreillettes  du  cœur, 
du  cœur  en  particulier  ,  &  celui  des  ar¬ 
tères.  C’eft  donc  ce  que  j’entreprens 
d’expliquer  d’une  maniéré  certaine  &  très 
fenfible. 


Pour 
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Pour  commencer  à  expliquer  cette  ad¬ 
mirable  circulation  ,  il  conviendroit  de 
remonter  à  l’origine  des  diveries  lources 
du  fang  des  veines ,  qui  réunifient  leurs 
rameaux  ,  &  leurs  branches ,  pour  for¬ 
mer  le  tronc  de  la  veine  cave,  laquelle 
décharge  ce  même  fang  dans  le  ventri¬ 
cule  droit  du  cœur  ;  &  en  fuivant  la  rou¬ 
te  qu’il  tient  dans  la  circulation ,  il  fau- 
droit  expliquer  le  dépouillement  de  les 
impuretés  :  mais  comme  j’ai  relolu  d’en 
traiter  dans  un  autre  lieu,  je  me  fixerai 
pour  le  prefent  au  fang,  tel  qu’il  eft  iorl- 
qu’il  remplit  les  rameaux  d’arteres  des 
poumons,  pendant  l’intervale  qui  précè¬ 
de  leur  contraction  ;  car  c’eft  de  cette 
partie  qu’il  a  reçu  fa  première  motion  , 
au  moment  de  notre  naifiance.  Après 
avoir  luffilament  établi  l’impulfion  de 
l’air  fur  les  poumons ,  Sc  la  puiffance  des 
fibres ,  il  nous  eft  facile  ,  fur  ces  deux 
principes,  d’expliquer  la  circulation  du 
fang  ,  fon  animation  ,  tous  les  mouve- 
mens  involontaires  du  corps  de  l'homme, 
6c  ceux  même  qui  dépendent  immédiate¬ 
ment  de  la  volonté  de  famé  ,  pour  les 
operations  qu’elle  conçoit. 

Si  nous  confiderons  Xts  poumons  lorf- 
qu’ils  fe  contractent  ,  nous  concevrons 
aifément  que  la  puiiïance  de  leurs  fibres , 
qui  repouffent  l’air  en  réunifiant  leur  for¬ 
ce, 
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ce,  comprime,  brife  &  atténué  en  mê¬ 
me  tems  les  globules  du  fang^c^xi  remplit 
les  ramifications  d’arteres  répandues  fur  la 
furface  des  veficules  &  des  petits  lobes 
des  poumons  ,&  qu’elle  le  force  à  fe  filtrer 
pour  entrer  dans  les  rameaux  capillaires 
de  la  veine  pulmonaire  >  parcequ’il  ne 
peut  retourner  en  arriéré ,  à  caule  que  les 
valvules  lui  en  ferment  le  paflage  ,  & 
qu’il  eft  obligé  d’aller  toujours  en  avant, 
par  un  progrès  fuccefïîf  de  la  contraction 
réitérée  des  poumons  :  ce  qui  fait  que  la 
veine  pulmonaire  doit  être  par  confé- 
quent  continuellement  tendue  ,  &  gon¬ 
flée  par  ce  même  fang  qui  y  entre  ,  & 
qui  efl:  forcé  d’entrer  dans  l’oreillette 
gauche  du  cœur,  lorfqu’elle  fe  trouve  en 
diaftole.  Or  en  confiderant  l’action  de 
l’air  fur  les  fibres  des  veficules,  &  des 
lobes  des  poumons  que  leur  fenfibilité  o- 
biige  à  fe  contracter,  on  conçoit  facile¬ 
ment  qu’en  fe  contraftant  ils  compri¬ 
ment  l’air  ,  pour  le  repouiïer  ,  &  qu’en 
îe  comprimant  ils  expriment  le  principe 
de  la  vie  qu’il  contient,  lequel  efprit  fe 
mêle  avec  le  fang  pour  l’animer  ,  dans 
le  tems  que  ce  même  fang  fe  purifie,  fe 
divile ,  &  s’attenue ,  afin  de  le  difpofer 
à  fervir  d’un  aliment  propre  à  vivifier  lé 
corps,  &  à  réparer  continuellement  ce 
que  la  difiipation  lui  a  fait  perdre. 

Pouf 
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Pour  bien  concevoir  la  cauiè  de  la  rè¬ 
gle  de  la  fyftole  *  &  de  la  diaftole  des 
oreillettes,  du  cœur  &  des  arteres ,  il 
faut  fupofer  que  toutes  ces  parties  font 
en  repos  &  fans  action,  telles  qu’elles  font 
dans  le  fœtus ,  tandis  qu’il  eft  dans  le 
fèin  de  fa  mere,  &  que  leur  aCtion  dé- 
pend  de  la  caufe  motrice,  qui  tire  fon 
principe  de  l’impulfion  de  l’air  fur  les 
poumons,  &  de  la  puiffance  de  leurs  fi¬ 
bres.  Cette  caufe  motrice  fera  la  veine 
pulmonaire ,  gonflée  de  fang ,  telle  que 
nous  venons  de  la  reprefenter.  Sa  pre¬ 
mière  aCtion  eft  de  poufler  le  fang  dans 
l’oreillette  gauche  du  cœur ,  laquelle  le 
dilate.  Cette  oreillette  étant  dilatée  juf- 
qu’à  un  certain  point ,  lès  fibres  ,  qui 
font  d’un  fentiment  exquis,  l’obligent  à 
fe  contracter,  en  pouffant  le  fang  qu’elle 
contient  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur  ,  qui  eft  contraint  de  fe  dilater  à 
fon  tour,&  de  fe  contracter  enfuite,pour 
forcer  le  fang  à  entrer  dans  l’aorte.  Cet¬ 
te  artere  fe  dilate  pour  le  recevoir  ,  & 
fc  contracte  aufli-rôt  que  la  fenflbilité  de 
fes  fibres  eft  irritée,  pour  poufler  le  fang 
artériel  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
lequel,  après  les  avoir  nouries,  &  rani¬ 
mées,  fe  filtre  &  entre  par  une  infinité  de 
vaifleaux  capillaires  dans  les  rameafix  des 
veines,  qui  fe  réunifient  pèur  former  le 
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tronc  de  la  veine  cave.  Cette  veine  dé¬ 
charge  le  fang  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur  ,  d’où  il  eft  pouffé  dans  Yartere 
pulmonaire ,  &  dans  les  poumons ,  où  il 
achève  fa  révolution  ,  après  avoir  cir¬ 
culé  &  pénétré  tout  le  corps. 

Si  à  cette  première  aétion  de  la  caufè 
motrice  il  en  fuccède  une  autre,  8c  qu’à 
cette  autre  il  en  fuccède  continuellement 
de  nouvelles,  &  autant  de  tems  que  du¬ 
rera  la  vie  de  l’homme,  il  fera  vrai  de  di¬ 
re  que  le  fang  ne  difeontinuera  point  de 
circuler,  &  que  néceffàirement  fon  mou¬ 
vement,  Sc  le  battement  du  cœur  &  des 
arteres,  feront  réglés  par  les  fibres  de  l’o¬ 
reillette  gauche  du  cœur,  6c  par  la  mefu- 
redu  fang  qu’elle  reçoit  dans  la diafloie,  8c 
qu’elle  envoyé  au  cœur  pendant  la fftole* 

Par  cette  admirable  œconomie  le  fang 
eft  porté  du  cœur  aux  poumons  ,  par 
l’artere  pulmonaire,  ôc  par  l’aorte  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Il  eft  rapor- 
té  dans  le  cœur  par  la  veine  cave,  &  en 
même  tems  par  la  veine  pulmonaire;  en- 
forte  néanmoins  que  le  même  fang  ne 
revient  point  au  lieu  d’où  il  eft  parti ,  qu’il 
n’ait  circulé  dans  tout  le  corps  de  l’hom¬ 
me.  Car  le  fang  ,  qui  vient  des  pou¬ 
mons,  &  qui  va  au  cœur  dans  le  ventri¬ 
cule  gauche  par  la  veine  pulmonaire,  eft 
porté  du  même  lieu  dans  l’aorte ,  & 

par 
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par  l’aorte  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
De  toutes  ces  parties  il  eft  raporté  au 
cœur  par  la  veine  cave  dans  le  ventricu¬ 
le  droit  :  de  là  il  eft  pouiTé  par  Partere 
pulmonaire  dans  les  poumons  ,  d’où  il 
revient  de  nouveau  au  cœur  par  la  veine 
du  même  nom,  pour  continuer  de  la  mê¬ 
me  maniéré  fa  circulation . 

Ceft  ainfi  que  l’auteur  de  la  Nature  a 
voulu  qu’il  y  eût  une  dépendance  dans 
toutes  les  créatures,  en  forte  qu’il  n’y  en 
eût  aucune  en  particulier  qui  ne  dépendît 
d’une  autre  ,  afin  de  donner  à  l’homme, 
dans  les  recherches,  un  moyen  far  pour 
acquérir  par  dégré  la  connoiffance  du 
premier  principe,  &  de  la  première  cau- 
fe  qui  eft  Dieu,  Sc  afin  que  le  connolffant 
par  fes  créatures  ,  il  fe  lentît  porté  à  le 
glorifier  ,  à  l’aimer,  &  à  lui  obéir  com¬ 
me  à  fon  Souverain  ,  fon  principe  &  là 
derniere  fin  ,  de  qui  il  tient  ion  être  & 
de  qui  il  doit  efperer  fon  bonheur  &  fa 
félicité  éternelle. 

Cette  dépendance  de  motion,  que  nous 
établifîons  &  que  nous  avons  commencé 
d’expliquer,  laquelle  opéré  la  circulation 
du  fan  g ,  exige  que  nous  obfervions  plus 
particulièrement  l’œconomie  &  la  méca¬ 
nique  d w  cœur ,  8c  de  fes  oreillettes.  Il 
eft  très  confiant  que  le  mouvement  du 
cœur  dépend  de  celui  de  fon  oreillette 
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gauche ,  &  que  c’eft  elle  qui  en  fait  la  rè¬ 
gle.  Le  fang  ,  qui  remplit  la  veine  pul¬ 
monaire,  fait  le  même  effet  fur  1  ’oreillet* 
gauche,  que  Pair  furies  poumons;  & 
les  fibres  de  cette  oreillette  font  le-  mê¬ 
me  effet  que  celles  des  poumons.  En 
confiderant  l’action  des  fibres  de  P oreil¬ 
lette  gauche  comme  la  première  puiffance 
motrice  qui  dilate  le  ventricule  gauche 
du  cœur ,  nous  concevons  auffi  qu’elle  eft 
la  première  caufe  de  la  dilatation  du  ven¬ 
tricule  droit,  quife  fait  en  même  terris, 
pareeque  les  fibres  de  ce  ventricule  ont 
leur  principe  dans  le  ventricule  gauche, 
&  qu’il  y  en  a  beaucoup  de  celui-ci  qui 
embraiïent  le  ventricule  droit  :  ce  qui 
fait  que  quand  le  cœur  fe  dilate, après  s’ê¬ 
tre  contrarié  dans  fa  fy fiole,  fes  fibres  fe 
relâchent  toutes  en  même  tems,  pour  re¬ 
cevoir  dans  les  deux  ventricules  le  fang 
qui  y  eft  pouffe  par  les  deux  oreillettes , 
pendant  leur  fyftole.  Il  s’enfuit  de  là  que 
le  ventricule  droit  dépend  du  gauche , 
comme  l’effet  dépend  de  fa  caule.  Par 
la  même  raifon ,  le  mouvement  de  \ oreil¬ 
lette  droite  dépend  de  celui  de  fon  ven¬ 
tricule;  car  le  fang ,  qui  la  remplit ,  & 
qui  l’oblige  à  fe  contracter  ,  n’entreroit 
point  dans  ce  ventricule,  s’il  ne  fe  trou- 
voit  pas  en  diaftoie  :  mais  comme  il  s’y 
trouve  en  même  tems  que  le  gauche ,  IV 

reillette 
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reillette  droite  doit  être  par  conféquent 
en  fyftoie ,  en  même  tems  que  la  gau¬ 
che  :  ce  qui  fait  voir  Pœconomie  admira¬ 
ble  du  cœur  ;  la  dépendance  du  ventri¬ 
cule  gauche  ,  de  fon  oreillette  ;  celle  du 
droit,  du  gauche;  &  celle  de  P oreillette 
droite,  de  fon  ventricule.  On  voit  auiïl 
la  dépendance  du  mouvement  des  artè¬ 
res,  de  celui  du  cœur ,  &  celle  du  mou¬ 
vement  du  fang  des  veines,  de  celui  des 
arteres. 

Il  eft  évident  par  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  que  les  oreillettes  fe  con¬ 
tractent  en  même  tems  Pune  que  Pau- 
tre  ,  de  même  que  les  ventricules  ;  Sc 
que  lorfque  les  ventricules  fe  dilatent , 
les  oreillettes  fe  contractent ,  comme 
les  oreillettes  fe  dilatent,  quand  les  ven¬ 
tricules  fe  contractent.  Afin  d’expliquer 
fenfiblement  ce  mouvement  alternatif  des 
oreillettes  ,  &  des  ventricules  du  cœur , 
auffi-bien  que  des  arteres,  je  les  ai  re- 
prelèntés  dans  deux  figures  *  femblables, 
mais  dont  les  mouvemens  font  marqués 
différemment;  car  ce  qui  eft  en  fyftole 
dans  Pune,  eft  en  diaftole  dans  l’autre. 
Ou  y  verra  aufti  dans  Pune  la  contrac¬ 
tion  des  poumons  ,  du  thorax  ,  &  de 
Pabdomen ,  &  dans  l’autre  leur  dilata- 

F  x  tion, 

*  Placées  à  la  tête  de  cet  Ouvrage. 
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tion ,  avec  leur  fituation  &  celle  du  cœur  , 
des  arteres,  &  des  veines.  Il  y  a  trois 
obfervations  importantes  à  faire  fur  l’ac¬ 
tion  ,  &  Pufage  des  ventricules  du  cœur . 
Voici  ces  obfervations. 

Quoique  le  fang  ,  qui  vient  dans  le 
cœur  par  la  veine  cave ,  ne  foit  pas  pouf¬ 
fé  dans  le  ventricule  droit  avec  tant  de 
force  que  celui  qui  entre  dans  le  ventri - 
cule  gauche,  par  la  veine  pulmonaire,  & 
qu’il  entre  avec  facilité  dans  les  pou¬ 
mons,  lorfqu’ils  fe  dilatent,  ce  ventricu¬ 
le  ne  laide  pas  d’avoir  befoin  de  force 
pour  fe  contracter.  Il  ne  la  peut  rece¬ 
voir  de  fes  propres  fibres  ,  mais  bien  de 
celles  du  ventricule  gauche  qui  Paide  à 
fe  contracter  ;  car  le  fang ,  qui  y  entre 
aifémenr ,  ne  peut  faire  fur  fes  propres  fi¬ 
bres  une  impreftion  fuffifante ,  &  capa¬ 
ble  de  l’obliger  à  fe  contracter  par  lui- 
même  ,  foit  par  la  pulfation  du  fang ,  qui 
eft  lente  &  foible  ,  foit  par  la  vertu  de 
ce  même  fang  ,  laquelle  eft  très  dimi¬ 
nuée,  parceqifil  en  a  perdu  en  fon  che¬ 
min  la  meilleure  partie,  &  que  ce  qui  lui. 
en  refte  eft  ofFufqué  par  des  impuretés, 
dont  il  s’eft  chargé  dans  les  lieux  où  il  a 
paflé,  &  qu’il  doit  dépoter  dans  les  pou¬ 
mons  pour  erre  expulfées.  Par  confé- 
quent  il  ne  peut  employer  ,  pour  fe  con¬ 
tracter  ,  que  la  force  des  fibres  du  ventri¬ 
cule 
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cule  gauche ,  l’aétion  &  la  vertu  du  fang 
fur  fes  propres  fibres  étant  trop  foibles 
pour  faire  cet  effet. 

Si  le  ventricule  gauche  eft  plus  grand 
que  le  droit,  c’eft  afin  qu’il  y  refie  plus 
de  fàngi  après  la  fy fiole.  Ce  fang  fert 
de  levain  ,  ou  de  ferment  ,  à  celui  qui 
y  entre  de  nouveau,  pour  digerer  la  nou- 
riture  qu’il  a  reçue  du  chyle ,  ou  pour 
changer  entièrement  le  chyle  en  fangy 
avant  que  d’être  porté  par  l’artere  pul¬ 
monaire  dans  les  poumons,  afin  qu’il  loit 
difpofé  à  recevoir  ,  par  Pimprefiion  de 
Pair,  le  principe  de  la  vie  qui  y  eft  con¬ 
tenu. 

La  troifieme  obfervation  eft  que  le 
fangt  qui  entre  dans  le  ventricule  gau¬ 
che  ,  eft  forcé  par  la  contraction  des 
poumons ,  &  celle  de  X oreillette  ,  cette 
force  étant  nécefîaire  pour  pouffer  a- 
vec  une  efpèce  de  violence  le  fang  ali¬ 
menté  de  nouveau,  &  animé  des  fub- 
ftances  de  Pair  pendant  la  diaftole ,  dans 
toutes  les  cavités  de  ce  ventricule ,  donc 
les  fibres  étendues,  &  qui  font  d’un  fen- 
timent  exquis  ,  recevant  Pimprefiion  de 
cette  diaftole,  font  effort  en  le  contrac¬ 
tant  pour  reflferrer  le  cœur ,  &  pouf¬ 
fer  par  une  force  fuperieure  le  fang 
dans  l’aorte,  &  même  dans  l’artere  pul¬ 
monaire  ,  par  fes  fibres  qui  agi  fient  fur  le 
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cœur  & 
qui  en 
fort. 


Ch ap.  ventricule  droit  en  même  tems ,  pen- 
dant  la  durée  de  Ja  fyftole  du  cœur  : 
d’où  il  refaite  que  l’air ,  &  ce  qu’il  con¬ 
tient,  eft  la  caufc  de  tous  les  meuve- 
mens  involontaires  dans  le  corps  hu¬ 
main  ,  &  que  c’eft  par  le  moyen  de  ce 
même  air  que  le  fang  eft  animé  &  ré¬ 
paré,  à  chaque  circulation. 

Erreur  II  me  paraît  que  jufqu’à  prefent  on 

quamité  a  ^  dans  ^erreur  l'ur  la  quantité  du 
du  fang  fang  qui  entre  dans  le  cœury  chaque  fois 

dans  ierC  ^^ate  5  &  fur  celle  qu’il  pouffe 

dans  les  ancres  en  fe  contractant.  Les 
meilleurs  Anatomiftes  femblent  fe  trom¬ 
per  fur  ce  point.  En  effet  pour  que  le 
cœur  pût  pouffer  dans  l’aorte,  &  dans 
l'artère  pulmonaire,  deux  onces  de  fang , 
que  fes  deux  ventricules  peuvent  conte¬ 
nir,  il  faudroit  démontrer  que  les  deux 
oreillettes  en  peuvent  contenir  une  mê¬ 
me  quantité  ;  car  le  cœur  ne  peut  don¬ 
ner  que  la  même  quantité  qu'il  reçoit. 
Or  comme  il  eft  évidemment  faux  que 

les  oreillettes  pui fient  contenir  deux  on- 

£ 

ccs  de  fang ,  le  cœur  par  conféquent  ne 
pouffe  point  dans  les  artères,  en  fe  con¬ 
tractant,  tout  le  fang  qu’il  peut  contenir 
dans  fes  deux  ventricules.  ïî  en  doit 
relier  fa  plus  grande  partie  ,  qui  fe rt 
comme  de  ferment,  ou  de  levain,  à  ce¬ 
lui  qui  y  entre  de  nouveau ,  afin  de  lui 

don- 
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donner  un  dégré  de  perfection  qu’il  n’a 
pas,  &  qui  lai  eft  néceffaire  pour  i’ufa- 
ge  auquel  il  eft  deftiné,  &  que  j’expli¬ 
querai  dans  la  fuite. 

Au  lieu  d’une  once  de  fangy  qu’on  fu- 
pofe  qui  entre  dans  chaque  ventricule  du 
cœur  ,  pendant  fa  diaftole ,  je  prétends 
qu’il  n’y  en  entre  guere  que  le  tiers,  qui 
eft  ce  qui  peut  être  contenu  en  chaque 
oreillette,  &  que  le  cœur  n’en  poulie  pas 
davantage  dans  les  arteres  :  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  que  le  fang  ne  coule  avec  vitel- 
fe  dans  les  arteres  &  dans  les  veines,  à 
caule  de  la  répétition  promte  &  fréquen¬ 
te  de  la  fyftole  &  de  la  diaftole  du  cœur  y 
qui  peut  être  répétée  environ  quatre-vingt 
fois  par  minute. 

La  circulation  du  fang  dans  le  fœtus 
eft  differente  de  celle  qui  lé  fait  dans  les 
adultes.  Le  fang  qui  va  8c  vient  des  ra¬ 
mifications  d’arteres  &  de  veines, qui  ont 
leur  principe  &  leur  fin  dans  le  placenta, 
&  qui  forment  la  veine  &  les  arteres  om¬ 
bilicales,  ne  peut  produire  de  battement 
ni  de  pulfation ,  pareequ’il  y  a  interrup¬ 
tion  dans  fon  chemin  :  par  conféquent  il 
doit  couler  d’un  flux  égal  dans  tous  ces 
vaifleaux,  comme  il  fait  dans  les  veines 
des  adultes.  Ce  battement  ne  doit  com¬ 
mencer  dans  1  c  fœtus  que  lorique  les  pou¬ 
mons  fe  dilatent ,  dans  le  tems  qu’il  fort 
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du  fein  de  là  mere ,  à  caufe  que  le  fang 
le  fait  une  nouvelle  route,  differente  de 
la  première,  par  Pacftion  de  Pair  fur  lès 
poumons ,  qui  n’étoient  auparavant  d’au¬ 
cun  uiage. 

Les  arteres  &  les  veines,  qui  s’accom¬ 
pagnent  partout ,  font  unies  par  des  fi¬ 
bres  ,  &  des  vai (féaux  lymphatiques  qui 
leur  font  communs.  Ces  vaiffeaux  Lym¬ 
phatiques  ,  où  les  globules  du  fang  ne 
peuvent  paffer  ,  deviennent  quelquefois 
des  vaiffeaux  fanguins  ,  &  des  veines  s 
quand  il  y  a  obftruétion  en  quelque  par¬ 
tie,  &  furtout  quand  un  membre  du  corps 
a  été  retranché.  Pour  lors  ces  vaiffeaux 
fanguins ,  qui  étoient  auparavant  des  lym¬ 
phatiques  ,  déchargent  le  fang  qui  vient 
des  arteres,  dans  les  veines  dont  ils  font 
accompagnés,  parceque  le  fang ,  qui  eft 
forcé  dans  Partere,  ne  pouvant  plus  cir¬ 
culer  à  Ion  ordinaire  dans  la  partie  ob- 
ftrufe,  ou  retranchée  ,  fe  fait  une  nou¬ 
velle  route  pour  entrer  dans  les  veines  ; 
ce  qui  cauiè  dans  cette  partie,  quand  ce 
ne  feroit  qu’au  bout  du  doigt  où  il  y  au- 
roit  un  panaris  ,  un  battement  que  l’on 
fent,  &  qui  ne  celle  point  jufqu’à  ce  que 
cette  route  foit  fuffifante  pour  la  circula¬ 
tion .  Pendant  ce  tems  il  y  a  de  la  fiè¬ 
vre,  &  quelquefois  des  accidens  ,  parce* 
que  le  fang  de  Partçre  eft  obligé  de  re* 
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fluer  ailleurs,  ou  de  forcer  les  lieux  où  il 
ne  peut  palier  allez  librement  ;  &  c’eft 
de  ces  accidens  que  provient  ordinaire¬ 
ment  la  gangrené.  Mais  il  faut  la  pré¬ 
venir  par  des  faignées  faites  à  propos  ; 
car  fi  on  attendoit  qu’elle  fût  formée 
tout  à  fait ,  la  laiguée  pouroit  être  dan- 
gereufe,  en  ce  qu’elle  attireroit  dans  la 
malTe  du  fang  la  corruption  &  le  ve¬ 
nin  de  la  gangrené. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  perfection  du  fang  des  arteres ,  & 
de  fon  ufage  en  general . 

llIllE  fang  des  veines ,  confideré 
L  S  dans  fon  origine ,  ou  dans  fes 
IlilMiÉ  diverles  fources ,  a  été  formé  &c 

produit  par  autant  de  principes 
particuliers  qu’il  y  a  de  matrices  dans  le 
corps  humain ,  lefquelles  déterminent  & 
tranfmuent  en  fon  eflence  les  diverfes 
fubftances  qui  entrent  dans  fa  compofi- 
tion ,  8c  qui  lui  fervent  de  nouriture  8c 
de  véhicule,  joint  à  un  relie  d’efprit  de 
vie  qui  1  anime. 

Premièrement  ce  fang ,  avant  que  d’en¬ 
trer  dans  les  arteres,  &  d’avoir  acquis  fa 
perfection*  doit  être  premièrement  dé¬ 
pouillé  de  fes  excrémens  qui  s’en  féparent 
parles  crachats,  &  par  l’évacuation  fu- 
perfîue  de  la  lymphe  expulfée  par  la 
traofpiration,  ou  par  les  urines. 

En  fécond  lieu,  il  doit  être  animé  de 
nouveau  par  le  principe  univerfel,  ou  cet 
efprit  de  vie  contenu  dans  l’air,  qui  lui 
eft  communiqué  par  le  moyen  des  pou¬ 
mons. 

En 
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En  troifieme  8c  dernier  lieu,  il  doit  a- 
chever  fa  perfection  par  deux  dégrés  de 
digeftion  :  Ton  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur ,  avant  que  d’entrer  dans  Farte- 
re  pulmonaire  ,  &  dans  les  poumons  ; 
l’autre  dans  ie  ventricule  gauche  ,  avant 
que  d’entrer  dans  Faorte. 

Le  premier  dégré  de  digeftion  que  le 
fang  acquiert  dans  le  ventricule  droit , 
forme  l’union  intime  des  diverfes  fub- 
ftances  qui  entrent  en  fa  compofition ,  & 
change  entièrement  le  chyle  en  fa  nature. 
Le  fécond  dégré  de  digeftion ,  qui  fe  fait 
dans  le  ventricule  gauche  ,  unit  au  fang 
le  principe  de  vie  qu’il  a  reçu  de  l’air  dans 
les  poumons,  lequel  s’infmue  dans  le  cen¬ 
tre  de  chaque  globule  dont  il  eft  coinpo- 
fé,  &  où  il  fe  joint  à  fbn  femblable  qui  y 
refidoit  déjà  ,  afin  d’augmenter  fa  force 
&  fa  vertu.  La  chaleur  du  cœur  excitée 
par  le  mouvement,  dans  cette  digeftion, 
anime  le  fang ,  l’échauffe  ,  lui  donne  fa 
derniere  perfection  ,  avant  que  d’entrer 
dans  Faorte,  &  le  rend  propre  à  vivifier, 
&  à  nourir  les  parties  ,  où  il  doit  paf- 
fer. 

Le  fang  ,  qui  entre  dans  Fartere  pul¬ 
monaire  ,  eft  par  conféquent  moins  pur, 
moins  animé,  &  moins  parfait,  que  ce¬ 
lui  qui  entre  dans  l’aorte ,  parce  qu’outre 
qu’il  a  un  dégré  de  moins  de  digeftion 

que 
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Ch  a  p.  que  l’autre,  &  qu’il  n’a  pas  encore  com- 
X1*  me  lui  un  furcroît  de  vertu,  ou  cette  nou¬ 
velle  vie  qui  vient  de  l’air  ,  il  a  auffi 
quelque  impureté  nuifibie  qu’il  a  reçue 
en  fon  chemin,  laquelle  il  doic  dépofer 
en  paffant  dans  les  poumons, &  que  l’au¬ 
tre  n’a  pas.  Il  a  beloin  d’ailleurs  d’être 
atténué,  &  rendu  plus  lubtil  pour  circu¬ 
ler  ,  &  pour  pénétrer  les  parties  où  il 
doit  palier,  lorfqu’il  aura  acquis  la  qua¬ 
lité  de  fang  artériel. 

Trois^u-  L’ufage  en  general  du  fang  des  arteres, 
fan  g  des  après  qu’il  a  reçu  fa  perfection  dans  le 
arteres.  ventricule  gauche  du  cœur,  eft  premiè¬ 
rement  d’animer  &  de  vivifier  le  corps 
humain  dans  toutes  fes  parties  ,  foit  pour 
le  fervice  des  fens,pour  les  fonctions  or¬ 
ganiques,  &  pour  les  mouvemens  qui  dé¬ 
pendent  de  Pâme  ,  ou  pour  les  autres 
mouvemens  que  l’on  apeile  involon¬ 
taires. 

En  fécond  lieu,  il  et  porté  dans  les 
glandes,  comme  dans  autant  de  matrices 
particulières,  pour  les  animer,  &  pour 
entretenir  leur  vertu,  afin  de  les  rendre 
propres  à  digérer,  fpécifier,  &  détermi¬ 
ner  leur  ferment ,  pour  la  production 
des  diverfes  fubftances  qui  font  em¬ 
ployées  à  la  digeftion  &  tranfmutation 
des  alimens,  à  la  production  du  chyle, 
de  la  lymphe  ,  du  fang,  êc  de  toutes  les 

fub» 


MICROCOSME.  93 

fubftances  néceflaires  à  la  vie ,  &  à  l’en- 
tretien  du  corps. 

Le  troifieme  ufage  du  fang  des  arteres 
efl  de  porter  le  principe  de  la  vie  &  de  la 
fécondité  dans  les  parties  deftinées  à  la 
génération,  pour  la  multiplication  &  pro» 
duétion  de  l’elpèce. 

Le  premier  ufage  du  fang  des  arte¬ 
res  maintient  la  vie  dans  ce  qui  exif- 
te,  dedans  ce  qui  peut  recevoir  accroi- 
lèment  ;  dans  les  fens  du  corps  ,  dans 
les  mufcles  qui  font  fournis  à  la  puiflan- 
ce  de  l’ame,  &  qu’elle  fait  agir  comme  il 
lui  plaît,  à  l’égard  de  tout  ce  quelle  con¬ 
çoit  i  &  enfin  dans  les  autres  parties 
qui  font  foumifes  aux  mouvemens  invo¬ 
lontaires. 

Le  fécond  ufage  du  ping  des  arteres 
nourit,  entretient,  répare  la  vie  du  corps, 
&:  le  fait  croître  jufqu’à  la  hauteur  qu’il 
doit  avoir,  &  qui  forme  fa  taille  :  après 
quoi  le  corps  ne  peut  plus  croître  qu’en 
groffeur. 

Le  troifieme  ufage  multiplie  la  vie, 
&  perpétue  l’efpèce. 

Ces  trois  principaux  ufages  du  fang 
des  arteres  comprennent  tous  les  autres 
que  j’expliquerai  dans  la  fuite  plus  en  dé¬ 
tail. 

Quand  je  parle  ici  de  la  perfection 
du  fang  ,  je  fupofe  un  corps  fain  ,  & 

qui 
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qui  jouit  d’une  pleine  fanté  ;  car  dans 
un  corps  malade,  ou  mal  fàin,  le  fang 
qui  y  a  contracté  le  vice  de  la  mala¬ 
die,  ou  l’impureté  de  quelque  partie  af- 
feftce  de  mauvais  principes,  n’eft  ni  pur, 
ni  parfait  ,  non  plus  que  celui  qui  eft 
produit  d’un  mauvais  chyle  »  gâté  par 
les  fermens  d’un  eftomac  dérangé  ,  foit 
par  l’intemperic  de  l’air ,  jointe  à  la 
mauvaife  qualité  des  alimens ,  foit  par 
quelque  autre  caufe  que  fe  puifle  être, 
qui  occafionne  les  dégoûts,  &  les  fiè¬ 
vres  réglées. 

Dans  ces  cas ,  le  purgatif  par  bas ,  & 
même  le  vomitif,  efl:  préférable  à  la  lai- 
gnée ,  pour  oter  ou  diminuer  la  caufè 
de  la  maladie  ,  après  quoi  la  làignée 
peut  être  utile,  au  lieu  que  fi  la  faignée 
précède  ,  le  chyle  formé  de  mauvais 
principes,  &  qui  doit  remplacer  le  fang 
qu’on  a  retranché  par  la  faignée ,  conti¬ 
nue  de  porter  avec  lui  dans  le  fang  la 
caufe  qui  a  produit  la  maladie,  &  ilia 
perpétue  malgré  les  faignées  réitérées,  tant 
que  cette  caufe  fubfifte  dans  i’eftomac. 
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CHAPITRE  XII. 

De  l'ufage  du  fang  des  arteres  pour  la 
fenjation ,  ®  les  fondions  des 

mufcles. 

tSîÜUllE  fang  des  arteres  porte  le  prin- 
5  L  i  cipe  de  la  vie  dans  toutes  les 
WMMM  Part^es  du  corps?  qu’il  anime, 
&  qu’il  entretient,  mais  d’une 
maniéré  plus  particulière  dans  celles  où  le 
fait  la  fenlation ,  &  dans  les  mufcles , 
ces  parties  étant  les  organes  de  l’ame  par 
le  moyen  defquelies  elle  connoît ,  dif- 
cerne,  juge  ,  produit,  agit,  &  exerce, 
quand  elle  le  veut,  ou  qu’elle  le  peut,  un 
pouvoir  ablblu  pour  les  actions  &  ope¬ 
rations  extérieures  du  corps,  qu’elle  con¬ 
çoit,  8c  qu’elle  defire.  Toutes  les  au¬ 
tres  actions  ,  &  operations  materielles  , 
qui  fè  font  intérieurement  fans  fa  partici¬ 
pation,  font  apellées  involontaires,  par- 
cequ’elles  ne  lont  pas  de  fon  reiïdrt,  & 
qu’elles  fe  produifent  par  des  principes 
particuliers  qui  ne  lui  font  pas  fournis, 
qui  déterminent  le  principe  de  la  vie  à 
d’autres  ufages  ,  ôc  fur  lefquels  par  con- 

féquent 
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féquent  elle  n’a  aucun  pouvoir  immé¬ 
diat. 

Le  fang  des  arteres,  qui  vient  des  ca¬ 
rotides  internes ,  porte  continuellement 
le  principe  de  la  vie  dans  toutes  les  par¬ 
ties  des  yeux,  pour  entretenir  Porgane  de 
la  vue  ;  favoir  dans  les  tuniques,  ou 
membranes ,  &  principalement  lür  la  ré¬ 
tine,  où  Pimprefïion  des  objets  fait  la 
vifion  9  dans  les  humeurs,  &  particuliè¬ 
rement  dans  celle  que  Pon  apelle  acqueu- 
fe,  qui  eft  une  production  très  lubtile  & 
fpiritueufe  de  la  lymphe,  ÔC  qui  Pe  renou¬ 
velle  continuellement  ;  dans  Phumeur  crif- 
taline  par  les  petits  vaiffeaux  répandus  fur 
la  membrane  qui  la  couvre,  &  qui  envi¬ 
ronne  Phumeur  vitrée  ,  dont  Pœil  reçoit 
fa  figure  fpherique;  dans  les  mufcles,pour 
entretenir  la  puiflfance  qui  fait  mouvoir 
les  yeux  ;  dans  les  nerfs  optiques,  & 
dans  leurs  tuniques,  pour  être,  avec  la 
lymphe,  le  véhicule  de  la  vifion,  lequel 
porte  le  fentiment  dans  le  cerveau.  Les 
extrémités  capillaires  des  artères ,  qui 
s’infinuent  dans  toutes  les  parties  des 
yeux,  où  elles  portent  le  principe  de  la 
vie,  ne  donnent  paffage  qu’à  la  partie 
blanche  du  fang  y  par  de  petits  vaiffeaux 
lymphatiques.  Ce  qui  refte  en  nature 
de  fang  eft  reporté  par  les  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires 
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pillaires  dans  les  veines,  qui  fe  déchar¬ 
gent  dans  les  carotides,  &  dans  les  jugu¬ 
laires. 

Les  enfans  nouveau-nés  n’ont  l’ufage 
de  la  vue  qu’après  plufieurs  jours,  parcç- 
qu’étant  dans  le  fein  de  leurs  meres,  leurs 
poumons  n’y  exercent  point  leurs  fonc¬ 
tions.  Par  conlëquent  le  principe  de  la 
vie,  qui  vient  de  l’air,  6e  qui  fait  la  vi- 
fion ,  n’eft  point  attiré  ,  ni  porté  dans 
leurs  yeux,  ou  du  moins  très  foiblement, 
par  le  fang  de  leur  mere  :  ce  qui  fait  qu’ils 
naifTent  prefque  aveugles,  &  font  long- 
tems  fans  voir ,  &  fans  difcerner  les  ob¬ 
jets  qu’on  leur  prefente,  jufqu’à  ce  que 
leurs  poumons ,  par  des  aétions  réitérées 
de  plufieurs  jours,  ayent  produit  &  com¬ 
muniqué  une  quantité  fuffifante  de  ce 
principe  de  vie  dans  leurs  yeux  ;  après 
quoi  ils  voyent  &  difcernent  les  ob¬ 
jets. 

L’afFoibIifTement,&  la  perte  de  la  vue> 
viennent  des  obftru&ïons  qui  fe  forment 
dans  les  vaiffcaux  capillaires,  &  dans  les 
lymphatiques,  deftinés  à  porter  aux  par¬ 
ties  des  yeux  le  principe  de  vie,  qui  doit 
faire  &  entretenir  la  vifion.  Ces  parties 
étant  privées  par  de  telles  obftruètions  de 
la  nouriture  de  ce  principe  qui  fait  leur 
vie,  deviennent  foibles,  languiffantes  & 
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Chap.  quelquefois  fans  aucune  fonction  pour 
x  1 1'  produire  l’ufage  de  la  vue. 
ufage  Ce  principe  de  la  vie  eft  porté  par  le 

arterief  fatt&  arter^e^  des  carotides  internes  dans 
pour  l’organe  de  r ouie:  premièrement  dans  les 
l'ouie.  deux  partiés  du  nerf  auditif;  mais  parti¬ 
culièrement  dans  la  portion  molle  qui  fè 
dïftribue  dans  les  cavités  du  veftibule, 
dafis  les  caneaux  demi-circulaires,  &  dans 
le  limaçon ,  où  elle  forme  des  expanfions 
nièmbraneufes ,  qui  font  des  inftrumens 
de  l’oreille  interne ,  &  qui  communi¬ 
quent  au  nerf  auditif  les  fons  qu’il  porte 
au  cerveau.  En  fécond  lieu,  ce  principe 
de  vie  efl:  porté  dans  les  mufcles  des  qua¬ 
tre  oiïelets  de  la  caiiïe  du  tambour  ,  la¬ 
quelle  articule  le  fon,qui  vient  du  fremif- 
fement  de  l’air  ramaffé  par  l’oreille  exter¬ 
ne  fur  la  membrane  du  tambour.  Les 
müfcles  de  ces  offelets  communiquent 
du  mouvement  à  lair  intérieur  qui  efl 
dans  la  caille  du  tambour,  &  dans  le  ves¬ 
tibule  2  cet  air  intérieur  fait  des  impref 
fions ,  &  agit  immédiatement  fur  les  ex- 
pâùfions  du  nerf  auditif,  dont  le  fenti- 
ment  efl  porté  au  cerveau  par  l’irradiation 
de  l’ame  lur  cet  efprit  de  vie,  qui  efl  fou 
inflrument  &  fon  véhicule. 

'Ltfang  des  arteres  ,  après  avoir  nou- 
ri  &  animé  les  organes  de  ï ouie ,  retour¬ 
ne 
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ne  dans  les  veinés  jugulaires  par  les  vaif- 
fèaux  capillaires  qui  leur  font  communs. 
L’excrément  de  la  lymphe  tranfpire  exté¬ 
rieurement  parla  conque:  il  fe  décharge 
aufîî  par  les  trompes  d 'Eujiache ,  derrière 
la  cloifon  du  palais. 

Ce  qui  fait  la  privation  de  la  vue  dans 
les  enfans  nouveau-nés,  fait  aulfi  la  pri¬ 
vation  de  Monte  ,  par  le  defaut  du  princi¬ 
pe  de  vie.  L’obftruétion  interne,  ou  ex¬ 
terne  de  Poreilie  dans  les  adultes  fait  la 
furdité. 


Chap.' 

Alh 


Caufe  de 
la  furdi¬ 
té. 


Le  principe  de  la  vie  efl  porté  par  les  ufage 
rameaux  des  arteres  carotides  externes  ^erief 
dans  les  mamelons*  qui  font  l’organe  du  pour  le 
goût ,  &  qui  font  formés  des  extrémités  gouu 
des  nerfs  de  la  langue,  lefquels  ont  leur 
origine  dans  la  membrane  nerveufe.  Le 
fattg  des  arteres,  après  avoir  animé  8c  vi¬ 
vifié  ces  parties ,  cft  porté  dans  les  jugu¬ 
laires  externes. 

Le  fkng  de  M  odorat  efl:  animé  &  vivifié  ^uri’o- 
de  même  par  le  principe  de  vie,  qui  vient  aora  ° 
des  carotides  ,  &  qui  retourne  au  cœur 
par  les  jugulaires. 

Le  principe  de  la  vie  renouvelle  &  ra-  Ètpoür 
nirne  à  tout  moment  l’organe  du  toucher i  ^u~ 
que  f  auteur  de  la  Nature  a  placé  fur  la 
peau  de  notre  corps,  pour  defendre  tou¬ 
tes  les  parties  qu’elle  couvre  %  de  for¬ 
te  que  la  moindre  choie  capable  de  nous 

G  z  naitc 
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Chap.  nuire  ne  fauroit  nous  ofTenïèr  à  notre 

XU-  infçu. 

Divifion  La  plupart  des  mufcles  font  deftinés 

des  muf-  il  j 

des.  "  aux  mouvemens  yolonraires.  U  y  en  a 
d’autres  qui  ont  des  mouvemens  naturels 
&  involontaires,  &  quelques-uns  qui  ont 
des  mouvemens  mixtes,  ou  compoies  du 
Volontaire  &  du  naturel. 

Leur  Les  premiers  font  les  organes  5e  les 

nfage.  inftrumens  de  Pâme  ,  à  laquelle  ils  font 
fournis,  comme  des  Sujets  le  doivent  être 
à  leur  Roi  :  ils  reçoivent  leurs  nerfs  du 
cerveau  où  Pâme  a  Ion  fiége ,  fou  prin¬ 
cipal  domicile  ,  &  fon  centre.  Les  au¬ 
tres  qui  ont  des  mouvemens  involontai¬ 
res,  font  aiïujettis  à  des  agens  qui  les  font 
mouvoir  indépendament  de  la  volonté 
de  Pâme,  &  qui  ont  pour  principe  fac¬ 
tion  de  Pair  fur  les  fibres.  Chaque  muf 
cle ,  &  même  chaque  fibre,  a  des  nerfs, 
des  arteres ,  des  veines ,  &  des  vaiffeaux 
lymphatiques.  Le  principe  de  la  vie ,  après 
avoir  ranimé  &  vivifié  de  nouveau  leurs 
fibres ,  efi:  porté  avec  le  fang  dans  les  vei¬ 
nes,  par  les  vaiffeaux  capillaires. 

Ufagede  La  lymphe  fert  à  humeéter,  temperer 

Pheym"  Sc  rafraîchir  les  mufcles  ,  pour  faciliter 
leurs  fonctions  organiques.  Elle  efl  aufli 
le  véhicule  de  la  lumière  de  Pâme,  par¬ 
ticulièrement  dans  les  mufcles  fournis  à  là 
volonté  ;  &  c’eft  par  fon  moyen  que,  fans 

fe 
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fe  mouvoir,  famé  exerce  fur  eux  un  fou- 
verain  pouvoir,  dans  les  actions  qu'elle 
veut  produire. 

Le  furplus  de  la/yw/^s’échape  par  des 
conduits  excrétoires  ,  &  tranlpire,  com¬ 
me  une  vapeur  lubtile,  à  travers  les  pores 
de  la  peau.  Dans  les  aéhons  violentes 
&  réitérées  des  mufiles ,  il  s’échape ,  & 
fe  perd  toujours  quelque  particule  de  cet 
efprit  de  vie:  ce  qui  catife  la  laffitude  que 
l’on  relient  après  le  travail ,  la  courfe, 
ou  quelque  autre  mouvement.  C’eft 
pourquoi  il  eft  néceflaire  que  le  repos, 
&  une  nouvelle  nouriture,  réparent  cette 
perte.  Le  retranchement  de  la  nouriture, 
&  le  travail,  affoiblifient  le  corps,  8c 
diminuent  la  trop  grande  vivacité  des  paf 
fions  de  la  chair.  Le  trop  de  nouritu¬ 
re  &  de  repos  les  irrite,  les  entre¬ 
tient,  les  fortifie,  ôc  engraiffe  le  corps 
avec  excès. 
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CHAPITRE  XIII. 

L  -  ’v*  * 

c7Jes  mouvemens  volontaires . 
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lUfqu’ici  nous  croyons  avoir  fu£ 
J  ||  filament  expliqué  les  caufes  des 
mouvemens  naturels ,  &  invo¬ 
lontaires»  du  corps  humain.  Il 
eft  à  propos  maintenant  de  dire  quelque 
çhofe  des  mouvemens  volontaires  >  qui 
font  du  refiort  de  famé  ;  &  comme  ces 
mouvemens  fe  font  par  le  moyen  des 
mu  files ,  qui  en  font  les  inftrumens,  il 
convient ,  avant  que  de  parler  de  leurs  ac¬ 
tions  ,  &  de  leurs  ufages ,  de  décrire  leur 
nature  ,  leur  forme ,  &  leur  conftruc- 
tion. 

Les  mu  files  font  fimples ,  ou  compo^ 
fés.  Les  fimples  ont  leurs  fibres  paraleL 
les,  &  rangées  dans  le  même  ordre.  Les 
fibres  des  compofés  forment  plufieurs 
plans  de  fibres  qui  fe  croifent,  8c  qui 
ont  des  directions  differentes.  Ceux-ci 
peuvent  fe  divifer  en  autant  de  mufcles 
fimples  que  leurs  fibres  font  de  plans  dif- 
ferens.  Chaque  plan  de  fibres  repre- 
fente  une  figure  lozange,  ou  rhomboïde. 

On 
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On  confidere  dans  les  mufcles  les  extremi-  Ch  a  p. 
tés  qu’on  nomme  tendons ,  &  le  milieu  ^  ^ 
que  l’on  nomme  ventre.  On  apelle  auf- 
fi  les  extrémités  la  tête ,  &  la  queue  du  ftruc- 
mufcle:  la  tête  eft  l’extremité  qui  eft  atta-  uon* 
chée  aux  parties  vers  lefquelles  le  mou¬ 
vement  fe  fait  ;  &  la  queue ,  celle  qui  eft 
attachée  aux  parties  qui  doivent  le  mou¬ 
voir  vers  les  autres.  Les  ventres  &  les 
tendons  font  compofés  des  mêmes  fibres, 
qui  ne  different  qu’en  ce  que  les  fibres 
des  tendons  font  plus  ferrées  les  unes 
contre  les  autres  5  au  lieu  que  celles  des 
ventres  font  plus  lâches,  &  plus  écartées  : 
ce  qui  fait  qu’il  s’y  arrête  ordinairement 
aflez  de  fang  pour  les  faire  paroître  rou¬ 
ges.  On  les  apelle  fibres  charnues , 
pour  les  diftinguer  de  celles  des  tendons 
qu’on  nomme  fibres  tendineulès.  Cha¬ 
que  fibre  eft  compofée  de  petits  filets  en- 
trelaffës  les  uns  avec  les  autres.  Les 
mufcles  font  couverts  d’une  membrane  à 
travers  laquelle  ils  reçoivent  le  lèntiment; 

&  par  conféquent  elle  doit  être  poreu- 
fe. 


On  donne  des  noms  differens  aux  muf 
clés .  On  apelle  congeneres  ,  ou  alliés,  noms, 
ceux  qui  concourent  à  la  même  aéiion  ; 
antagoniftes  ,  ceux  qui  fervent  à  remuer 
les  mêmes  membres  en  des  fens  contrai- 

G  4  res  ; 
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res;  digaftriques,ceux  qui  ont  deux  ven¬ 
tres  ;  trigaftriques ,  ceux  qui  en  ont  trois  ; 
fphinéters,  ceux  qui  font  deftinés  à  fer¬ 
mer  divers  trous  du  corps;  tels  font  le 
wiufcle  qui  eft  au  col  de  la  veffe,  &  celui 
de  l’anus ,  qui  font  le  même  effet  que 
les  tirans  d’une  bourfe  pour  la  fermer. 
I Luyx  a  des  mufcles  qui  ont  deux  ou 
trois  têtes,  qu’on  apelle  biceps ,  &  tri¬ 
ceps.  On  apelle  éleveurs,  ceux  qui  élè¬ 
vent  les  parties  ;  abaiffeurs  ,  ceux  qui 
les  font  mouvoir  en  bas  ;  fléchiffeurs , 
ceux  qui  les  font  fléchir,  &  plier;  ex- 
tenfeurs ,  ceux  qui  les  font  étendre  ; 
mâcheurs  ceux  qui  fervent  à  mâcher  ; 
adduéteurs  ceux  qui  font  mouvoir  les 
parties  en  dehors  ;  rotateurs  ,  ou  tour- 
noyeurs,  ceux  qui  les  font  mouvoir  en 
rond. 

Comme  nous  avons  expliqué  les  cau- 
fes  des  mouvemens  naturels ,  &  involon¬ 
taires,  nous  nous  difpenferons  d’en  par¬ 
ler  ici.  Ce  font  donc  les  mouvemens  vo¬ 
lontaires  que  nous  avons  principale¬ 
ment  en  vue  ,  &  que  nous  allons  ex¬ 
pliquer  en  peu  de  mots  dans  ce  Cha¬ 
pitre. 

Uame ,  qui  eft  répandue  comme  une 
lumière  dans  tout  le  corps  de  l’homme, 
&  particulièrement  dans  les  mufcles ,  & 

dans 
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dans  les  nerfs  qui  font  de  fon  reffort , 
&  lür  lefquels  elle  exerce  un  pouvoir 
abfolu  ,  &  immédiat  ,  fait  produire  au 
mufcle  fon  aCtion  ,  quand  elle  le  veut  : 
ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  cet  ef- 
prit  de  vie ,  qui  eft  contenu  dans  le  cen¬ 
tre  de  chaque  globule  dont  le  fang  eft 
compofé.  Ce  principe,  ou  cet  elpritae 
vie,  qui  eft  très  proche  del 'ame,  parla 
noblefle  de  fon  origine,  étant  mu  &  ex¬ 
cité  par  la  volonté  de  Vaine ,  enfle  &  di¬ 
late  chaque  globule  du  fang  :  ce  qui  o- 
blige  les  fibres  à  le  contracter ,  &  à  con¬ 
tracter  le  mufcle  ,  qui  en  fe  racourciflant 
tout  d’un  coup ,  tire  le  tendon  ,  &  fait 
produire  le  mouvement  que  Vame  exige 
pour  faCtion  qu’elle  veut  faire,  parceque 
les  globules  s’enflant  tous  en  même 
tems,  &  rempliflant  les  interftices  des  fi¬ 
bres  ,  les  étendent  :  ces  fibres  en  s’é¬ 
tendant  deviennent  plus  fenfibles ,  8e 
c’eft  ce  qui  les  oblige  à  fe  contracter  , 
8c  par  conléquent  à  contracter  le  muf 
de . 

Les  fibres  forment  dans  leurs  interfti¬ 
ces  une  infinité  de  plans  rhomboïdes, 
dont  les  angles  obtus  aprochent  fort  de 
la  ligne  droite,  quand  le  mufcle  eft  en  re¬ 
pos;  mais  lorfque  Vame  le  veut  faire  agir, 
pour  lors  le  fang,  qui  eft  dans  les  interfli- 
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ces  des  fibres,  venant  à  fc  gonfler,  cha¬ 
que  interftice  change  de  figure,  &  forme 
un  plan  dont  les  angles  aprochent  plus , 
ou  moins,  des  angles  droits,  fuivant  que 
la  volonté  de  ïame  le  requiert  :  ce  qui  fait 
la  contraction  du  mufcle ,  parceque  ces 
fibres  Tentant, à  travers  les  pores  de  leurs 
tuniques ,  l’impreffion  que  fait  fur  eux 
refprit  de  vie  que  ïame  met  en  aCtion, 
elles  fe  trouvent  obligées  par  leur  fenfi- 
bilité  de  fe  racourcir ,  &  de  contracter 
le  mufcle  pour  lui  faire  produire  fon  ac¬ 
tion. 

Quoique  la  contraction  des  fibres  fem- 
ble  être  très  confiderable,  &  en  quelque 
forte  violente, par  ce  gonflement  des  glo¬ 
bules  du  fang,  &  par  l’irritation  des  fi¬ 
bres  qui  les  obligent  à  fe  contracter,  cet¬ 
te  contraction  eft  à  peine  fenfible,  à  eau* 
fo  de  la  petitefle  des  cellules,  ou  cavités 
qui  contiennent  le  fang,  &  de  la  grande 
quantité  qu’il  y  en  a  dans  un  mufcle  ; 
Sc  pareequ’étant  enflée  chacune  en  par¬ 
ticulier,  &  toutes  à  la  fois,  la  force  du 
mufcle  fe  trouve  tellement  multipliée , 
qu’il  eft  capable  de  produire  fon  aCtion 
d’une  maniéré  prefque  infenfible ,  dans 
celle  même  qui  exige  une  grande  for¬ 
ce. 

On  s’eft  imaginé  jufqu’à  prefent  que 
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Yame ,  pour  faire  produire  une  action , 
faifoit  partir  du  cerveau  des  efprits  ,  , 
comme  des  couriers,  dont  la  fluidité  fub-  fur  ceiu. 
tile  &  rapide,  qui  les  portoit  le  long  des  jet. 
nerfs  dans  les  parties  qu’ils  dévoient  faire 
agir,  étoit  fi  promte,  que  Paétion  le  fai¬ 
foit  en  même  tems  que  Yame  le  vouloit, 
ou  le  iconcevoit  :  ce  qui  paroît  impoflible 
&  infoutenable.  Car  comment  accorder  ces 
divers  meflagers  de  Yame ,  dans  les  mou- 
vemens  divers  des  doigts  fur  le  manche 
d’un  violon,  fur  lequel  on  joue  des  airs 
de  vitefle,  ou  fur  un  claveflin,  où  l’on 
fait  tant  de  divers  accords  ;&  pourquoi  ti¬ 
rer  le  principe  du  mouvement  de  fi  loin  ,au 
lieu  de  dire  que  Yame>  qui  a  fon  centre  dans 
le  cerveau,  eft  répandue  par  tout  le  corps  & 
jufqu’à  fes  extrémités, étant  une  fubftance 
fpirituelle  qui  connoit,  qui  fent  à  chaque 
inftant,  &  qui  peut  ce  qu’elle  veut,  dans 
tout  ce  qui  lui  eft  fournis  ?  N’eft-il  pas  Pouvoir 
plus  raifonnable  de  concevoir  que  le  dc_1’amc 
mouvement,  qui  fefait  par  là  volonté  ,  en  cha- 
eftun  mouvement  local,  qui  afonprin- 
cipe  dans  le  lieu  même,  ou  dans  le  mufcle 
qui  le  produit,  pareeque  Yamey  refide  par 
fa  prefencc  aétuelle,  &  qu’elle  y  eft  éga¬ 
lement  puiflante,  8c  aufli  abfolue  que  fi 
elle  y  étoit  toute  réunie  pour  s’y  faire 
obéir,  quoique  d’ailleurs  elle  ait  fon  prin¬ 
cipal  fiége  dans  le  cerveau.  Soutenir  le 
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contraire  ,  c’eft  tomber  dans  le  ridicule 
d’un  homme  qui  avanceroit  que  Yame 
agit  pour  produire  les  actions  du  corps  , 
&  des  membres,  par  le  moyen  des  nerfs, 
comme  par  autant  de  cordes  qui  feroient 
mouvoir  du  cerveau  les  parties  qui  en  le- 
roient  éloignées,  comme  un  habile  joueur 
de  marionnettes  fait  produire  à  fes  petites 
figures  les  actions  &  les  mouvemens  qu’il 
veut,  avec  fes  doigts,  pour  divertir  les 
enfans;  ou  bien  dans  celui  d’un  homme 
qui  fupoferoit  que  le  cerveau  eft  un  ef- 
pèce  de  clavier  d’orgue  fur  lequel  Yame 
joue  ,  comme  il  lui  plaît ,  les  mouve¬ 
mens  qu’elle  veut  operer  :  ce  qui  feroit 
néanmoins  plus  fuportable,  &  plus  vrai- 
femblable  que  le  mouvement  rapide  de 
ces  prétendus  efprits  que  l’on  établit  avec 
fi  peu  de  fondement. 

La  puifiance  immédiate  de  Yame  fur 
les  parties  du  corps  foumifes  à  fa  volon¬ 
té,  comme  nous  venons  de  l’établir  ,  ne 
peut  s’expliquer  autrement  fans  dégra¬ 
der  Yame  ,  à  laquelle  c’eft  oter  quelque 
portion  d’un  privilège  qui  eft  de  l’eflen- 
ce  defon  être,  &  qui  la  rend  en  quelque 
forte  femblable  à  Dieu  même  dans  fes 
operations  volontaires  pour  le  bien,  puif- 
qu’elle  eft  prelente  partout  dans  fon  éten¬ 
due  bornée,  comme  Dieu  l’eft  dans  l’U¬ 
nivers.  Tel  étoit  l’état  de  l’homme  avant 

fa 
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fa  chute.  Néanmoins,  quoiqu’il  fe  fen¬ 
te  porté  au  mal  dans  l’état  prefent ,  les 
mouvemens  volontaires  font  toujours  du 
reffort  de  fon  ame>  au  lieu  que  les  mou¬ 
vemens  involontaires  dépendent  de  la 
Nature.  On  peut  confiderer  ces  derniers 
comme  l’effet  des  caules  fécondés  dans 
l’homme,  tels  que  font  ceux  que  nous  re¬ 
marquons  dans  la  Nature  ;  &  c’eft  prin¬ 
cipalement  fous  ces  deux  égards  que 
l’homme  eft  apellé  Microcojme ,  ou  pe¬ 
tit  Monde. 
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C  H  APITRE  XIV. 


De  l'ufage  du  fang  des  arteres  pour  les 
glandes  de/tinées  à  la  production  des 
fluides  nécejfaires  à  la  dijfolution  des 
alimens ,  pour  le  premier  dé  gré  de  di - 
geftion  dans  Ceflomac . 

*  *  *  3 

fondes  ^^®§JAns  m’arrêter  ici  aux  divers  lèn* 
giandeT*  Il  S  11  timens  des  Auteurs  anciens ,  & 
fi m pies,  ||g|ggg$||  modernes,  fur  ce  qui  doit  être 

reconnu  pour^to^,  eu  égard 
à  la  figure ,  à  la  couleur ,  ou  à  la 
fubftance,  je  me  fixerai,  fans  avoir  c- 
gard  à  toutes  ces  différences,  à  les  confi- 
derer  chacune  en  particulier  comme  de 
petits  corps  ronds ,  formés  d’une  fub¬ 
ftance  qui  leur  eft  propre ,  &  renfermés 
chacun  dans  leur  membrane  ,  qui  peut 
être  pénétrée,  &  animée  du  principe  de 
vie  que  contient  le  fang  artériel.  Cha¬ 
cun  de  ces  petits  corps  a  un  conduit  ex¬ 
crétoire  ,  dont  quelques-uns  vont  fe  ren¬ 
dre  dans  un  refervoir  commun.  Chaque 
petit  corps  contient  en  lui  un  principe , 
ou  une  vertu,  qui  lui  eft  propre  pour  dé¬ 
terminer,  par  un  premier  dégré  de  digef* 
tion  ,  la  matière ,  ou  le  fang  artériel  en 

une 
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une  fùbftance  foéciftque,  deftinée  à  cer¬ 
tains  ufages.  Par  conféquent  les  glan¬ 
des  doivent  être  regardées  comme  autant 
de  premières  matrices ,  ou  matrices  du 
premier  ordre. 

L’aflemblage  de  plüfieurs  de  ces  peti¬ 
tes  glandes  Amples,  contenues  dans  une 
feule  membrane ,  forme  un  corps  confi- 
derable  que  Ton  apdle  glande  conglohéey 
ou  conglomérée ,  qui  renferme  un  relér- 
voir,  ou  matrice  du  fécond  ordre.  C’efi 
dans  cette  matrice  que  la  fùbftance  qui 
vient  des  glandes  Amples  fc  digéré ,  fe 
perfectionne  par  un  fécond  degré  de  di- 
geftion,  &  forme  une  fùbftance  particu¬ 
lière,  &  fpéciftque  pour  l’ufage  auquel 
elle  eft  deftinée. 

On  doit  concevoir  qu’il  refte  toujours 
dans  ces  matrices  ,  après  que  la  fubftan- 
ce  liquide,  &  parfaite,  en  a  été  expri¬ 
mée  par  la  contraction  des  parties,  un 
levain  qui  fert  de  ferment  à  la  matière 
qui  y  entre  de  nouveau ,  pour  former  une 
nouvelle  fùbftance  comme  la  première  : 
ce  qui  fe  fait  continuellement;  de  forte 
que  toutes  les  glandes  ^  en  general,  font 
autant  de  matrices  qui  déterminent ,  & 
tranftnuent  la  matière  animée  du  principe 
de  vie  ,  en  une  nouvelle  fùbftance  dif¬ 
ferente  de  la  première,  par  des  digeftions 
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propôrtionées  ,  &  réglées  par  les  loix 
de  la  Nature. 

Dans  la  defcription  que  je  ferai  de  Tu- 
fage  des  glandes ,  je  me  bornerai  ici  à 
celles  qui  font  deftinées  à  contribuer  à 
la  digeftion  ,  &  tranfmutation  des  ali- 
mens. 

Le  fang  des  arteres  carotides  elt  porté 
dans  les  glandes  conglomérées  qui  pro- 
duifent  la  lalive:  ce  fang,  animé  de  l’ef- 
prit  de  vie  ,  étant  tranfmué  par  le  fer¬ 
ment  de  leurs  petites  glandes  en  falive, 
qui  le  décharge  dans  la  bouche ,  ce  qui 
refte  en  nature  de  fang  retourne  dans  les 
jugulaires.  11  y  a  dans  la  bouche  un 
grand  nombre  de  ces  glandes  conglo¬ 
mérées  ,  lefquelles  fourmfîent  la  falive 
qui  fert  à  la  difTolution  &  tranfmutation 
des  ali  mens.  Les  plus  confiderables  font 
les  parotides:  une  à  chaque  côté,  fituée 
au  deffous  de  l’oreille,  deflus  le  malîéter. 

Les  petites  glandes  fimples ,  qui  ont 
chacune  leur  conduit  excrétoire,  le  dé¬ 
chargent  dans  les  refervoirs  des  glandes 
conglomérées,  qui  ont  aufïî  chacune  leurs 
conduits,  lelquels  s’uniffent  enlèmble,  & 
forment  le  conduit  faliv  aire.  Ce  conduit 
a  trois  travers  de  doigt  de  longueur,  &  il 
eft  de  la  grofTeur  d’un  tuyau  de  paille.  A» 
près  qu’il  a  pafTé  par  défias  le  mafTéter, 

ôc 
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8c  le  milieu  de  la  joue,  il  perce  le  muf- 
cle  bucciuateur,  &  s’ouvre  dans  la  bou¬ 
che  ,  auprès  de  la  fécondé  denr  molaire. 
Quand  le  maflcter  agit  dans  la  maftica- 
tion,  il  exprime  la  falive  qui  tombe  dans 
la  bouche. 

Ceux  qui  avalent  fans  mâcher  font  fort 
fujets  à  des  indigeftions ,  ou  ne  digèrent 
que  la  partie  la  moins  folide  desalimens, 
faute  du  ferment  de  la  falive,  fi  néceiïai- 
re  à  la  digeftion.  Ils  forment  par  ce  de¬ 
faut  un  fàng  qui  n’étant  pas  d’une  bonne 
confiftance  ,  eft  lujet  à  fe  difloudre  ,  & 
à  tomber  en  fonte  *  ce  qui  eft  la  caule 
de  plufieurs  incommodités  &  maladies  , 
&  produit  un  tempérament  avec  lequel 
la  vie  n’eft  pas  de  longue  durée:  au  lieu 
que  ceux  qui  mâchent  beaucoup ,  digè¬ 
rent  plus  parfaitement  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fixe  dans  les  alimens,  à  caufe  delà  grande 
quantité  de  falive  qui  s’y  mêle.  En  mâ¬ 
chant  les  alimens  plus  longtems,  ils  font 
un  fang  d’une  bonne  confiftance,  un  bon 
tempérament ,  &  vivent  plus  longtems. 
Telles  lont  les  perfonnes  qui  ont  perdu 
leurs  dents ,  &  qui  font  très  longues  à 
manger.  Combien  y  en  a-t’il  qui  aiment 
la  vie  ,  &  qui  ont  tant  d’intérêt  à  la 
conferver,  lelquels  étant  bien  perfuadés 
de  ce  que  j’avance  ici,  mâcheroient  leur 
nouriture  plus  qu’ils  ne  font;  ou  à  qui  il 
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feroit  plus  avantageux  de  fe  faire  arra¬ 
cher  les  dents,  afin  de  vivre  plus  long- 
teins,  que  de  les  garder,  pour  ne  s’eu 
pas  lervir  utilement;  ou  enfin  qui  fe  pri- 
veroientdu  frivole  plaifir  de  manger  des 
confommés  ,  des  ragoûts  ,  &  des  vian¬ 
des  hachées ,  où  la  maftication ,  qui  pro¬ 
duit  la  falive ,  n’a  prelque  point  de 
part  ! 

Le  principe  de  la  vie  eft  auffi  porté 
par  le  fang  artériel  des  carotides ,  dans 
les  glandes  maxillaires  ,qui  font  des  glan¬ 
des  conglomérées  ,  affez  confiderables  , 
dans  les  côtés  intérieurs  des  angles  de  la 
mâchoire  inferieure.  Les  conduits  ex¬ 
crétoires  de  leurs  petites  glandes  s’unif- 
fent  ,  &  forment  à  chaque  côté  un  ou 
deux  conduits  qui  s’ouvrent  fous  le  bout 
de  la  langue  ,  aux  côtés  intérieurs  des 
dents  incifives,  où  ils  ont  chacun  un  pe¬ 
tit  mamelon  à  leur  orifice.  Quand  les 
muicles  de  la  langue  ,  ou  de  la  mâchoire 
inferieure,  agi  fient  ,  ils  compriment  ces 
glandes  :  la  liqueur  ,  qu’elles  ont  for¬ 
mées,  vient  dans  la  bouche,  &  fe  mêle 
dans  la  maftication  avec  les  alimens , 
pour  contribuer  à  leur  difiolution. 

Le  même  principe  de  la  vie  eft  porté 
dans  les  glandes  fuhlinguales ,  pour  pro- 
1  duire  une  liqueur  particulière,  deftinée  au 
1  nême  ufage  que  les  précédentes. 


Les 
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Les  deux  amigdales  reçoivent  auffi  le  g  h  ai»; 
fangdes  arteres,  &  le  principe  de  vie,  dJg 
qu’elles  tranfinuent  par  le  ferment  de  leurs  amigda- 
petites  glandes  en  une  humeur  gluante  lcs* 
qui  fe  décharge  par  le  grand  finus,  dans 
le  pharynx  ,  le  larynx  ,  &  l’œfophage , 
pour  humeéter  ces  parties  ,  &  fournir 
.aux  alimens,  qui  partent  dans  Fœfopha- 
ge ,  une  vifcofité  nécertaire  pour  les  al¬ 
lier  enfemble  dans  la  digeftion  ,  &  pour 
contribuer  aurti  de  leur  part  à  leur  dif- 
folution. 

Outre  ces  viandes  ,  il  s’en  trouve  enco-  Glandes 

1 0  1  *  .  r  desjoues 

re  un  graud  nombre  de  petites  repan-  &  <je  ja 
dues  fur  la  furface  interne  des  joues ,  langue. 
&  des  lèvres,  fur  la  membrane  interne 
de  la  bouche,  &  fur  la  langue.  Leurs 
conduits  excrétoires  s’ouvrent  dans  la 
bouche.  Les  liqueurs ,  qui  en  viennent, 
font  toutes  deftinées  à  imprégner  leurs 
vertus  dans  la  falive  ,  qui  fert  à  dif- 
foudre  les  alimens  :  vertus  qu’elles  ti¬ 
rent  des  principes  particuliers  de  ces 
glandes ,  qui  ont  déterminé  &  fpécifié  • 
le  principe  univerfel,  que  leur  aporte 
le  fang  des  arteres  carotides,  lequel  re¬ 
tourne  dans  les  jugulaires  ,  après  s’en 
être  déchargé. 

Les  petites  glandes  ,  qui  font  fur  la  Glandes 
furface  concave  de  la  membrane  11er- 

H  2  veufe 
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Ch  af.  veufe  de  Pœfophage,  produifent  une  li- 
XIV*  queur  vifqueule  qui  enduit  la  membra¬ 
ne  veloutée ,  pour  faire  couler  &  glil- 
fer  les  alimens.  Cette  liqueur  tire  fon  ori¬ 
gine  des  principes  particuliers  de  ce  s  glan¬ 
des  ,  &  du  principe  de  vie  qui  vient  des 
arteres. 

Glandes  La  membrane  nerveufe  de  l’eftomac 
de  l’efto-  c[\  pourvue  d'un  grand  nombre  de  ces 
pentes  glandes  prelque  imperceptibles, 
par  lefquelles  efl  féparée  cette  liqueur 
qui  enduit  toute  la  cavité  de  ce  vifce- 
re ,  par  les  conduits  excrétoires  qui  pé¬ 
nètrent  la  membrane  veloutée.  C’eft 
dans  ces  petites  glandes  que  les  arteres 
capillaires  de  la  gaftrique  droite  ,  de  la 
gaftrique  gauche ,  &  de  la  gaftrépiploï- 
que  ,  viennent  dépofèr  leur  fang ,  ani¬ 
mé  du  principe  de  vie  ,  que  leur  fer¬ 
ment  fpécifie ,  pour  former  le  fuc  fto- 
machique ,  qui  contribue  de  fa  part  à  la 
diiïblution  des  alimens  ,  avec  les  autres 
fermons  qui  s’y  joignent.  Ce  qui  refte 
de  fang  fe  va  rendre  dans  la  veine 
porte. 

Diverfes  La  première  digeftion  qui  fe  fait ,  & 
deTmo-  qu*  diflout  les  alimens  dans  Peftomac, 
demes  n’eft  pas  telle  que  bien  des  gens  fe  Pi- 

Rdtion mag*nent-  Il  y  en  a  qui  attribuent  la 

à  la 
feule 


converfion  des  alimens  en  chyle 
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feule  coétion  qui  fc  fait  par  la  chaleur  de  Chap. 
l’eftomac  ;  d’autres  à  la  rarefadrion  de  XIV* 
l’air  contenu  dans  les  pores  des  alimens, 

8c  au  mouvement  produit  par  celui  du 
diaphragme  ,  &  des  mulcles  de  l’abdo¬ 
men.  D’autres  plus  railonnables  admet* 
tent,  avec  les  fluides  alimentaires ,  les 
liqueurs  qui  viennent  des  glandes  falivai* 
res ,  &  des  autres  glandes  de  l’œfopha- 
ge  Se  de  l’eftomac  ,  &  prétendent  que 
toutes  ces  diverfes  liqueurs  unies  enfem* 
ble,  &  mêlées  avec  les  alimens  par  le 
moyen  de  la  chaleur  de  l’eftomac ,  & 
du  mouvement ,  diftolvent  les  alimens , 

&  divifent  leurs  meilleures  fubftances  en 
des  particules  fi  petites,  qu’elles  font  ca* 
pables  d’entrer  dans  les  veines  la&ées , 
de  circuler  avec  le  fang,  &  d’augmenter 
fon  volume,  pour  être  employées  à  l’ac* 
croiiïement,  à  l’entretien  &  à  la  répara¬ 
tion  de  notre  corps ,  comme  des  maté¬ 
riaux  de  differentes  efpèces,  &  de  diver* 
fe  nature,  pouroient  l’être  à  la  conftruc- 
tion  ,  à  l’entretien  ,  &  à  la  réparation 
d’une  maifon,  ou  de  quelque  autre  édi¬ 
fice.  Or  cela  eft  abfurde ,  &  infaute-  Refuta- 
nable  1  car  il  faut  toujours  fupofer  un  tlon  de 
changement  de  nature,  &  même  établir  reurs. 
que  l’aliment , par  ce  changement, devient 
de  la  même  eflence  que  le  fujet  qu’il 
nourit.  Ce  font  les  principes  des  for- 
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mes ,  ou  les  matrices ,  qui  conftituent 
cetre  identité  de  nature.  Sans  cela  cha¬ 
que  chofe  demeureroit  dans  fa  nature 
propre,  &  par  coniéquent  ne  formeroit 
jamais  avec  celle  de  l’homme ,  cette  u- 
nion  intime  qui  fait  fbn  effence  ,  &  fa 
nature  propre,  laquelle  n’admet  plus  au¬ 
cune  différence  ;  au  lieu  qu’il  y  en  auroit 
toujours  ,  fi  chaque  choie  confervoit  la 
meme  nature  qu’elle  auroit  reçue  du  fond 
de  fon  être  :  ce  qui  formeroit  plutôt  un 
être  confus ,  &  compofé  de  differentes 
natures, qu’une  même  nature  dans  un  feu! 
&  même  corps.  Car  quelle  différence 
n’y  a-t’il  point  entre  un  corps  animé,  tel 
qu’eft  celui  de  l’homme ,  &  les  parties 
féparées  du  corps  de  diverfes  animaux 
privés  de  vie,  &  mêlées  eniemble  avec 
d’autres  fubftances  végérables  ,  qui  font 
quelquefois  en  même  tems  la  nouriture 
de  l’homme  ?  Ou  quel  raport  y  a-t’il  d’u¬ 
ne  partie  d’un  animal  mort,  tant  qu’el¬ 
le  fubfifte  en  la  nature  de  ion  efpèce,  a- 
vec  un  corps  vivant  d’une  efpèce  diffe¬ 
rente  ?  Si  cette  différence  efl  grande,  el¬ 
le  i’eft  encore  plus  entre  la  partie  d’un 
végétal ,  &  l’homme  :  d’où  il  s’enfuit  , 
que  toutes  les  efpèces  differentes  des  aii- 
rnens,  féparées,  ou  mêlées  eniemble  dans 
l’eftomac,  doivent  néceffairement  paffer 
par  une  digefiion  naturelle  qui  les  tranf- 

muc 
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mue  par  la  diiïolution  de  leurs  parties,  & 
qui  les  ramene  à  Puniverfalité  &  à  la  (im¬ 
plicite  de  leurs  principes  ;  afin  que  leur 
nature  propre,  Sc  diverlè  ,  ioit  changée 
en  une  lubftance  unique  de  la  nature  de 
l’homme  ,  qui  ait  au  moins  une  difpofi- 
tion  prochaine,  pour  conftituer  Ion  ef- 
fence. 

Pour  rendre  ma  propofition  plus  fen- 
fible,  il  eft  à  propos  de  remonter  jufqu’à 
la  fburce  ,  c’efl:  à  dire  jufqu’à  la  (Implici¬ 
te  des  élemens ,  qui  lont  les  premiers  prin¬ 
cipes  materiels  de  tous  les  Mixtes  de  la 
Nature  inferieure.  Les  animaux  ,  &  les 
végétaux,  qui  fervent  à  la  nouriture  de 
l’homme ,  font  formés  des  quatre  élemens , 
par  le  principe  univerlel  ,  &  par  des 
principes  particuliers  qui  les  ont  fpéci- 
fîés.  Ils  ont  tous  par  confcquent  une  mê¬ 
me  origine ,  &  une  même  matière  ,  qui 
n’efl:  differente  en  eux  que  par  les  diver- 
fes  modifications  que  cette  matière  a  re¬ 
çues  des  principes  des  formes ,  qui  l’ont 
déterminée  &  fpécifiée  dans  chaque  iu- 
jet  ,  étant  néanmoins  toujours  la  même 
dans  le  fond,  quoiqu’elle  femble  être  dif¬ 
ferente.  Cette  différence  aparente  vient 
par  conféquent  des  principes  particuliers, 
ou  des  matrices ,  qui  ont  déterminé  ia 
matière, &  les  autres  fubftances qui  fe  font 
unies  à  la  forme  de  chaque  efpèce,  La 
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matière  du  premier  principe  univerfel  qui 
s’efi:  jointe  aux  élemens ,  &  aux  autres 
fubftances  nécefiaires  à  la  compofition  des 
corps  animés  ,  foit  végétaux  ,  ou  ani¬ 
maux  ,  étant  ainfi  fixée,  &  fpécifiée  dans 
chaque  fujet ,  a  perdu  fon  univerfalité  par 
la  vertu  de  chaque  principe  particulier  qui 
la  détermine  en  fon  efpèce  :  en  forte  que 
pour  s’unir  à  la  fubftance  de  l’homme  , 
&  lui  lèrvir  de  nouriture,  afin  de  confti- 
tuer  fon  eiïence  ,  &  fa  nature  propre,  il 
eft  nécefiaire  auparavant  que  l’univerfali- 
té  lui  loit  rendue  dans  une  digeftion  con¬ 
venable,  par  un  principe  particulier  de  la 
nature  de  l'homme  même  ,  lequel  aïant 
toute  fon  univerfalité  ,  la  communique 
à  fon  femblable  fpécifié  dans  chaque  cho- 
fe  ;  ranime  dans  ces  chofes  les  elprits  vi¬ 
taux  de  la  nature  qui  y  font  fixés  ,  en¬ 
gourdis  ,  &  fans  aétion*  les  dégage,  & 
fe  les  unit,  pour  faire  changer  la  matière 
d’une  nature  vile  en  une  plus  parfaite  , 
&  rendre  aux  élemens  leur  fimplicité  pre¬ 
mière. 

Mais  comme  le  principe  d’une  produc¬ 
tion  ne  va  point  à  fa  fin,  lans  palier  par 
un  milieu,  il  efl  nécefiaire  que  ce  milieu, 
ou  moyen  ,  ait  en  lui  des  qualités  qui 
fimpatifent  en  quelque  forte  avec  les  ex¬ 
trémités,  c’eft  à  dire  avec  le  principe  & 
la  fin.  Or  les  fermens  formés  par  les 
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glandes  font  les  moyens,  qui  rendent 
aux  diverfes  fubftances  des  alimens  l’uni- 
verfalité  requife,  &  cela  par  le  premier 
degré  de  digeftioivdansl’eftomac,  afin  de 
former  une  fubftance  qui  foit  propre  à 
l’homme ,  &  qui  ait  une  difpofition  pro¬ 
chaine  à  s’unir  avec  la  bile ,  &  les  autres 
fermens  néceflaires  pour  la  compofition 
du  chyle  dans  les  inteftins,  par  un  fécond 
degré  de  digeftion. 


H  y  CHAPï- 
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CHAPITRE  XV. 

cDe  r u  fage  du  fang  des  artere  s  dans  les 
glandes ,  pour  la  production  de  la  bi¬ 
le,  Çf)  des  autres  fermens  qui  contri¬ 
buent  à  former  le  chyle ,  par  un 
deuxieme  dégré  de  digejiion  dans  les 
inteftins. 
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ME  commence  ce  Chapitre  par  la 
M  J  ^  rate ,  qui  eft  un  vifeere  d’un 
rouge  °blcur ,  de  figure  oblon- 
gue,  couvert  d’une  membrane 
vafculeufe,  &  fibreufe.  Elle  eft  compo- 
fée  d’une  infinité  de  membranes  qui  for¬ 
ment  de  petites  cellules  de  differentes  fi¬ 
gures,  &groiïeurs,  lefquelles  le  commu¬ 
niquent  l’une  à  l’autre,  &  qui  font  tou¬ 
jours  remplies  d’un  fang  noirâtre.  La 
rate  reçoit  de  la  coeliaque  une  artere  qu’on 
nomme  fplenique.  Les  extrémités  capil¬ 
laires  de  cette  artere  s’anaftomolènt  en 
beaucoup  d’endroits  par  defïus  les  cellules, 
dans  lefquelles  elles  portent  le  plus  fubril 
de  leur  fang  animé  du  principe  de  vie,  & 
où  il  fe  digéré  &  forme  un  ferment  qui 
eft  porté  dans  le  foye  par  le  rameau  fple¬ 
nique. 
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nique,  afin  de  rendre  le  mouvement  du  Chap; 
fang  dans  ce  vitcere  pour  le  moins  auffi 
lent  qu’il  puifle  être  ,  &  pour  faire  qu’il 
s’en  fépare  une  luffilante  quantité  de  bile. 

Les  vatlfeaux  lymphatiques  de  la  rate , 
qui  lont  en  petit  nombre ,  vont  le  dé¬ 
charger  dans  les  glandes  lombaires  ,  ou 
dans  le  refer  voir  du  chyle.  Iis  y  por¬ 
tent  un  ferment  nécefiaire  à  l’uiàge  de  ces 
glandes,  &  au  chyle  pour  fa  derniere  per¬ 
fection. 

Le  foye  eft  deftiné  à  la  production  de  Le  foyc. 
la  bile  qui  contribue  à  former  le  chyle. 

Ce  vifeere  eft  compofé  de  lobes  glandu¬ 
leux  ,  qui  font  arrangés  tout  du  long  à 
côté  de  chaque  branche  des  vaifteaux  du 
foye.  Ils  font  couverts  chacun  d’une  mem¬ 
brane  propre,  attachée  l’une  à  l’autre  par 
d’autres  membranes  qui  laiiïent  de  petits 
efpaces  dans  leurs  interftices.  Chaque  lo¬ 
be  reçoit  de  petits  rameaux  d’arteres,  qui 
viennent  des  branches  de  la  cœliaque,  de 
la  mefenterique  fuperieure  ,  &  des  dia¬ 
phragmatiques.  Le  fang  animé  des  artè¬ 
res  fe  digéré  dans  ces  petits  lobes,  par  la 
vertu  du  ferment  de  leurs  petites  glan¬ 
des  ,  &  fe  tranfmue  en  une  fubftance  qui 
fe  va  rendre  par  des  conduits  excrétoi¬ 
res  dans  la  veficule  du  fiel ,  ou  dans  le 
pore  biliaire.  Lesarteres,  ôc  le  rameau 
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Ch ap.  fplenique  qui  vient  de  la  rate  ,  fournif- 
x  v*  fent  la  matière  pour  la  iëcrétion  de  la  bi¬ 
le  ;  &  la  veine  cave  reçoit  de  la  veine 
porte  le  fang  fuperflu  des  arteres. 

Néceffité  Or  il  eftnécefTaire  que  ces  lobes,  qui 

contrac-  f°nt  principe  de  tous  les  vaijj'eaux 
tion  des  biliaires ,  &  qui  font  difpolës  par  pelo- 

feauxbi-  tons»  &  couverts  chacun  d’une  membra¬ 
naires.  ne  compofée  de  fibres  mufculaires*  &  é- 
laftiques  ,  fe  dilatent ,  &  fe  contrac¬ 
tent  ,  afin  d’augmenter  le  mouvement 
du  fang  dans  les  vailfeaux  du  foye  ,  où  il 
fe  ralentiroit  fans  cela  ,  à  caufe  de  leur 
refiftance  ,  &  du  peu  de  force  qui  le 
pouffe.  Cette  contraction  des  lobes,  & 
des  vaijfeaux  biliaires ,  qui  donnent  le 
mouvement  au  fang,  fait  en  même  tems 
avancer  la  bile.  La  caufe,  qui  excite  ce 
mouvement  ne  peut  venir  que  du  dégré 
de  digeftion ,  que  la  matière  acquiert  dans 
chaque  lobe  ,  ou  veficulè ,  laquelle  ir¬ 
ritant  leurs  membranes,  lorfqu’elles  fe 
trouvent  dilatées ,  fait  qu’elles  fe  con¬ 
tractent  ;  &  cette  contraction  efl  la  cau¬ 
fe  de  celle  des  vaijfeaux  biliaires. 
vaif-  Le  foye  a  des  vaijfeaux  lymphatiques , 
îympha-  dont  plupart  s’ouvrent  dans  des  glan- 
tiques du  des,  fituées  auprès  de  la  veine  porte  dans 
foye‘  la  fuperficie  concave  du  fiye3  où  la  lym¬ 
phe  fe  digéré.  De  là  elle  efl:  portée 

par 
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par  d’autres  vaifeaux  lymphatiques  dans 
le  refervoir  du  chyle,  pour  y  fervir  de 
ferment.  Nous  allons  parler  mainte- 
nant  des  vaiffeaux  excrétoires  du  foye 
qui  font  la  veficule  du  fiel ,  8c  le  pore 
biliaire. 

La  veficule  du  fiel ,  qui  efl  fituëe  dans 
la  partie  concave  du  foye  ,  eft  compofée 
de  quatre  membranes .  La  plus  externe 
lui  eft  commune  avec  le  foye.  La  fécon¬ 
dé  eft  compofée  d’un  merveilleux  tifîu  de 
vaiffeaux.  La  troifieme  eft  épaiffe  ,  & 
folide  ,  compofée  de  fibres  tranfverfes  , 
d’obliques  &  de  droites.  La  quatrième 
eft  nerveufe  8c  pleine  de  rides.  Il  eft  ma* 
nifefte  par  ces  rides,  &  ces  membranes , 
que  la  veficule  du  fiel  fe  dilate,  &  fe  con¬ 
tracte,  pour  contenir  plus  ou  moins  de 
bile. 

Ce  peut  bien  être  la  contraction  ex¬ 
traordinaire  de-  ce  vifcere  qui  eft  la  caufe 
accidentelle  qui  règle  l’accès  ,  &  les  pé¬ 
riodes  des  fièvres  tierces-quartes  ,  &  au¬ 
tres  qu’on  apelle  fièvres  réglées  ,  dont 
on  n’a  pu  encore  jufqu’à  prefent  rendre 
de  raifon  vraifemblable,  ni  donner  aucu¬ 
ne  notion  certaine:  ce  que  je  ferai  néan¬ 
moins  d’une  maniéré  fimple  8c  lolide  à 
n’en  pouvoir  douter ,  fur  le  fondement 
des  principes  que  j’ai  établis ,  8c  que  je 
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déveloperaidans  le  Chapitre  qui  fuivra  ce. 
lui-ci.  Il  eft  à  propos  maintenant  d’ex¬ 
pliquer  la  contraction  réglée  de  la  veficu - 
le  ,  qui  fournit  la  bile,  pendant  que  le 
corps  de  l’homme  jouit  d’une  parfaite 
fanté. 

La  veficule  du  fiel ,  confiderée  comme 
une  matrice  qui  a  fes  productions,  le  di¬ 
late  par  la  pullation  delà  bile  qui  lui  vient 
du  foye&  de  les  propres  glandes,  &  dont 
elle  fe  remplit.  Cette  bile  fe  digéré  pen¬ 
dant  quelque  teins*  8c  auflf tôt  qu’elle  a 
acquis  par  la  digeftion  le  degré  de  perfec¬ 
tion  requis  ,  la  veficule  fe  contracte  ,  & 
pouffe  vers  le  duodénum  une  partie  de  la 
bile  qui  la  remplit.  Celle  qui  y  refie 
fert  de  levain,  ou  de  ferment  à  celle  qui 
y  entre  de  nouveau ,  laquelle  fe  digéré  à 
fon  tour,  &  dilate  encore  la  veficule , 
pour  l’obliger  à  fe  contracter  comme  au¬ 
paravant.  Ce  flux  continuel  de  la  bile 
du  foye  dans  la  veficule  du  fiel ,  les  di- 
geflions  qui  le  fuivent,  &  cette  alternati¬ 
ve  de  dilatations  8c  de  contractions  ré¬ 
glées  ,  font  fluer  fans  ceffe  la  bile  dans  Pin- 
teftin,  d’un  mouvement  femblable  au  fang 
qui  coule  dans  les  arteres.  Cette  égali¬ 
té  de  mouvement ,  lôutenu  d’un  bon  ré¬ 
gime,  entretient  le  corps  dans  une  pleine 
fanté ,  &  toutes  fes  parties  en  bon  état. 

Il 
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Il  y  a  dans  la  veficule  du  fiel  un  grand 
nombre  de  petites  glandes ,  où  le  termi¬ 
nent  les  arteres  ciftiques.  La  bile  de  la 
veficule  du  fiel  vient  des  conduits  hépati¬ 
ques  &  cholidoques,  &  entre  par  le  con¬ 
duit  ciftique.  Il  y  en  a  auffi  une  partie  qui 
vient  de  la  veficule  même,  ou  de  fes  pe¬ 
tites  glandes  :  celle-ci  fert  de  ferment, 
ou  de  levain,  à  celle  qui  vient  de  de¬ 
hors. 

La  veficule  du  fiel  n’eft  pas  feulement 
un  refervoir  deftiné  à  recevoir  la  bile  qui 
lui  vient  de  quelque  partie  du  foye ,  mais 
elle  eft  encore,  comme  nous  Pavons  déjà 
dit,  une  matrice  qui  a  fes  productions 
particulières,  &  fes  effets,  parceque  la 
bile y  qui  y  entre  ,  acquiert  une  nouvelle 
vertu,  qu’elle  n’auroit  pas  reçue  dans  le 
foye:  car  après  qu’elle  a  été  digerée  ,  & 
„  animée  d’un  nouveau  ferment  qui  vient 
des  glandes  propres  de  la  veficule ,  dans 
lefquelles  les  arteres  ciftiques  ont  dépofé 
le  plus  pur  de  leur  fang,  animé  du  princi¬ 
pe  de  vie,  cette  bile  devient  épaiffe,  fort 
jaune,  très  amere,  &  bien  differente 
de  celle  qui  vient  du  pore  biliaire  ,  ou 
conduit  hépatique,  laquelle  eft  infipide, 
&fans  couleur,  quoiqu’elle  ait  une  mê¬ 
me  origine.  Cette  différence  vient  de  ce 
que  celle  de  la  vejicule  du  fiel  a  un  dégré 
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de  plus  de  digeftion ,  &  une  augmenta¬ 
tion  de  vertu,  &  de  force,  qu’elle  a  re¬ 
çue  du  ferment  des  glandes  de  la  vejicule , 
&  que  l’autre  n’a  pas. 

La  vejicule  du  Jiel  reçoit  le  principe 
de  vie  des  arteres  de  la  cœliaque  droite. 
Le  fang  fuperflu  eft  reporté  dans  la  veine 
porte  par  deux  branches  qu’on  apelle  ci¬ 
viques  jumelles.  Elle  a  auflî  des  vaif 
féaux  lymphatiques ,  dont  l’ufage  eft  de 
temperer ,  humeéter  ,  &  rafraîchir  fes 
membranes ,  afin  de  faciliter  leurs  fonc- 
tions,  lorlque  la  vefcule  fe  dilate,  ou  fe 
contracte,  pour  pouffer  la  bile  dans  le 
duodénum. 


Le  pore  biliaire  ,  dont  j’ai  déjà  fait 
mention ,  eft  une  autre  efpèce  de  vaif- 
feau  excrétoire  du  foye.  11  a  autant  de 
branches  que  la  veine  porte.  Elles  l’ac¬ 
compagnent  dans  tous  les  lobes  ,  &  les 
glandes  du  foye  ;  &  partout  où  il  y  a  une 
branche  de  l’une ,  il  y  en  a  une  de  l’au¬ 
tre.  Ces  branches ,  ou  conduits  biliaires, 
s’unifient  &  forment  un  tronc  de  la  grof- 
feur  d’une  plume,  qui  fe  joint  à  l’extre- 
mité  dn  conduit  ciftique.  Ces  deux  con¬ 
duits  unis  enfemble  forment  le  conduit 
cholidoque  commun  ,  qui  defcend  obli¬ 
quement  vers  le  duodénum ,  où  il  s’ou¬ 
vre  à  quatre  ou  cinq  travers  de  doigt  du 

pilore. 
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pilore.  Après  qu’il  a  percé  la  premie-  Chat*; 
re  membrane,  il  ie  glifle  de  la  longueur  xv* 
de  deux  pouces  entre  les  membranes  de 
l’inteftin  ,  avant  que  d’entrer  dans  fa  ca¬ 
vité.  Cette  infertion  oblique  lui  fert  de 
valvule  ,  pour  empêcher  le  retour  de 
ia  bile  dans  le  conduit  cholidoque , 
iorfqu’elle  eft  une  fois  entrée  dans  l’in- 
teftin. 

La  bile  du  pore  biliaire  ,  qui  tire  fou  Sa  bile; 
origine  des  glandes  du  foye  ,  où  elle 
s’eft  formée  par  la  vertu  du  principe  de 
vie  qui  vient  des  arteres  ,  êc  du  princi¬ 
pe  des  formes,  eft  infipide,  fubtile,  6c 
fans  couleur.  J’ai  lieu  de  croire  qu’el¬ 
le  eft  la  partie  mercuriale  du  fang,  laquel¬ 
le  étant  mêlée  avec  la  fulphureufe  qui 
vient  de  la  veficule  du  fiel,  s’unit  avec 
le  fel  fixe ,  &  les  autres  principes  Am¬ 
ples  des  alimens  ,  dans  l’état  de  l’uni- 
verfalité  où  ils  fe  trouvent  ,  &  qu’ils 
ont  acquis  dans  feftomac.  Ils  forment 
enfemble  un  tout  phyfique ,  qui  eft  le 
chyle  ,  compofé  des  quatre  élemens 
&  des  trois  principes  ,  lequel  étant  dé¬ 
gagé  de  fes  excrémens  par  un  fécond 
degré  de  digeftion ,  qui  forme  i’unioa 
intime  de  fes  trois  principes  dans  le 
duodénum ,  eft  porté  enfuite  dans  les 
glandes  du  mefentere ,  8c  dans  l'on  re* 
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fervoir ,  par  les  veines  laétées ,  pour 
s’y  perfectionner  par  un  troifieme  & 
quatrième  dégré  de  digeftion  ,  que  nous 
expliquerons  en  fon  lieu. 

Lé  pancréas  eft  une  grande  glande 
conglomérée,  de  couleur  de  chair  ,  fi- 
tuée  entre  le  fond  de  l’eftomac  &  les 
vertèbres  des  lombes.  Il  eft  fortement 
attaché  au  péritoine ,  au  duodénum ,  au 
mefentere  &  à  la  rate.  Il  a  environ 
fix  doigts  de  longueur,  deux  de  largeur, 
&  un  d^epaifleur.  Sa  fubftance  eft  un 
peu  molle ,  &  fouple ,  fi  on  le  confé¬ 
déré  dans  l’état  où  on  le  peut  voir  ; 
mais  peut-être  eft-elle  ferme  &  plus  fo- 
lide,  lorfqu’il  eft  vivant.  Chaque  peti¬ 
te  glande,  dont  il  eft  compote  ,  a  fon 
vaifieau  excrétoire.  Ces  yaiffeaux  s’u¬ 
nifient  tous  enfemble,  &  forment  un 
conduit  commun ,  de  la  groffeur  d’une 
plume ,  qui  eft  clair  ,  tranfparent  & 
ièmblable  à  un  vaifieau  lymphatique. 
Ce  conduit  paftè  au  milieu  du  pan¬ 
créas  ,  &  s’ouvre  dans  la  cavité  du  duo¬ 
dénum  à  trois  ou  quatre*  pouces  du  pi¬ 
lote  ,  où  il  dépofe  le  fuc  pancréatique 
qui  s’eft  formé  dans  fes  petites  glandes, 
du  principe  de  vie,  &  du  fang  des  ra¬ 
meaux  d’arteres  de  la  cœliaque.  Ce 
lue ,  joint  à  la  liqueur  qui  vient  des 

glati- 
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glandes  des  inteftins,  contribue  beaucoup 
à  la  digeftion  du  chyle  dans  le  duode * 
num ,  le  délayé,  &  lui  fert  de  véhicule, 
afin  qu’il  entre  plus  aifément  dans  les 
veines  laétées,  après  qu’il  eft  féparé  des 
excrémens  par  le  deuxieme  degré  de  di¬ 
geftion,  qu’il  acquiert  dans  1 1  duodénum^ 
ôc  dans  les  inteftins  qui  fuivent. 
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De  la  eau  Je  ,  cr  de  l'effet  de  la  con - 
traélion  extraordinaire  &  contre  na¬ 
ture  de  la  ve Jîcule  du  fiel ,  dans  les 
fièvres  réglées  qui  ont  leur  principe 
dans  l'efiomac . 


Principe 
des  fiè¬ 
vres  ré¬ 
glées. 
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Origine 
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cèdent^ 
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^M^siRefque  toutes  les  fièvres  réglées 
ont  leur  principe  dans  Pefto- 
mac,  lequel  peut  provenir  de 
plufieurs  caufes  ,  comme  de  la 
mauvaife  qualité  desalimens,  de  Pintem- 
perie  de  Pair  ,  d’un  mauvais  régime ,  ou 
des  excès  de  travail,  &  de  Pintemperan- 
cc.  Ces  caufes  ,  de  quelle  nature  qu'el¬ 
les  puifTent  être ,  dérangent  Pœconomie 
de  Peftomac  ,  corrompent  les  fermons  des 
glandes ,  &  forment  un  mauvais  levain 
qui  gâte  ,  &  maleficie  la  plus  pure  fub- 
ftance  des  alimens  dans  la  digeftion  :  ce 
qui  produit  un  mauvais  chyle. 

Le  fang  ,  qui  reçoit  ce  mauvais  chyle, 
porte  dans  les  glandes,  &  dans  toutes  les 
parties  ,  le  vice  de  la  maladie.  Le  fer¬ 
ment  des  glandes  du  foye  ,  formé  de  ce 
mauvais  principe,  ne  produit  dans  la  vc- 

ficule 
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ficulc  du  fiel  qu’une  bile  impure,  &im-  chap. 
parfaite,  qui  exige  de  plus  longues  digef- 
tions  qu’à  l’ordinaire ,  pour  obliger  la  ve- 
ficule  à  fe  contracter.  Et  comme  ces 
longueurs  de  tems  augmentent  à  melii- 
re,  &  qu’elles  font  caufe  qu’il  entre,  à 
proportion ,  dans  la  composition  du  chy¬ 
le  ,  une  plus  grande  quantité  de  la  bile 
froide  &  flegmatique  du  pore  biliaire  , 
que  de  celle  de  la  veficule  du  fiel  qui  eft 
chaude,  ôc  qui  après  avoir  été  retardée 
par  la  longueur  de  là  digeflicn  ,  &  en- 
fuite  pouffée  trop  abondament  dans  le 
duodénum ,  reflue  même  jufque  dans 
Peftomac  ;  ce  flux  exceffïf ,  irrégulier 
&  alternatif  de  ces  deux  fortes  de  bile  , 
caufe  les  légères  indifpofitions  que  l’on 
reffent  ,  &  qui  précèdent  ordinaire¬ 
ment  le  premier  accès  des  fievres  ré¬ 
glées  ,  comme  maux  de  tête  ,  de  reins  , 
lafîitude,  &  frilfonnement. 

Le  premier  accès  vient  de  ce  que  la  Lacon- 
veficule  du  fiel  fe  contracte  enfin  affez  extraor- 
fort,  pour  pouffer  dans  le  duodénum  la  binaire 

plus  grande  partie  de  la  bile  qu’elle  con-  ricuîe^du 
tient.  L’excès ,  &  la  trop  grande  abon-  fiel, caufe 
dance  de  cette  bile  ,  fait  qu’elle  eft  o-  ^uie^ec’ 
bligée  de  defcendre  du  duodénum  dans  le  cès. 
jéjunum ,  &  de  refluer  en  même  tems 
dans  l’eftomac.  Celle  qui  refte  dans 
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le  duodénum  eft  bientôt  confommée  ; 
ôc  comme  il  n’y  en  vient  point  de  la 
vefîcule  ,  parceque  s’étant  prefque  vui- 
dée,  celle  qui  lui  vient  du  foye  eft 
bien  du  tems  à  la  remplir  ,  il  n’entre 
pendant  ce  tems -là  dans  la  compofi- 
tion  du  chyle  que  la  bile  froide  du  po¬ 
re  biliaire  ,  laquelle  porte  dans  le  fang 
fa  qualité  froide  *  qui  caule  un  friflon 
univerfel ,  &  qui  eft  le  commencement 
du  premier  accès.  Le  lang  refroidi ,  qui 
eft  porté  partout  pendant  la  durée  du 
friiïbn ,  &  furtout  dans  les  glandes  du 
foye  où  eft  le  principe  de  la  bile,  y 
influe  le  vice  qu’il  a  contracté  ;  &  la 
bile  ,  qui  entre  dans  la  vefîcule ,  pour 
y  être  digerée  ,  aïant  encore  une  qua¬ 
lité  plus  vicieufe  que  celle  qui  y  ve- 
noit  auparavant,  s’aigrit,  &  irrite  dans 
la  digeftion  toute  celle  qui  eft  déjà  dans 
la  vefîcule .  Cette  bile  ,  dont  elle  le 
trouve  remplie  ,  fait  impreflion  fur  fes 
fibres  qui  l’obligent  à  fe  contracter  en¬ 
core  plus  fort  qu’auparavanr  ,  &  à  pouf¬ 
fer  dans  le  duodénum ,  dans  \t  jéjunum  y 
ëc  dans  l’eftomac  ,  la  bile  viciée  ,  qui 
fermente  auflitôt  extraordinairement  dans 
fes  parties,  &  caule  la  grande  chaleur 
qui  fuit  le  friflon  ,  laquelle  ne  cefie 
point  que  la  plus  grande  partie  n’ait 

été 
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été  diffipée  par  la  tranfpiration  &  les 
dernieres  voyes  :  après  quoi  le  mala¬ 
de  jouit  de  quelque  repos  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  revienne  un  nouvel  accès  ,  qui 
doit  être  ,  fuivant  toutes  les  aparences, 
plus  fort  que  le  premier  ;  comme  il  eft 
facile  de  le  concevoir  par  les  raiions  que 
je  vais  raporter,  &  qui  feront  fentir  l’é¬ 
vidence  de  ma  propofition. 

Je  dis  donc  que  la  bile  qui  a  refté  , 
après  la  contraction  de  la  veficule ,  dans 
le  duodéhum ,  eft  employée  pendant  fin» 
tervale  d’un  accès  à  l’autre ,  que  je  lu- 
pofe  pour  les  fièvres  tierces  de  48.  heu¬ 
res  ,  à  former  le  chyle  à  Fordinaire  , 
conjointement  avec  celle  du  pore  biliai¬ 
re.  Pendant  ce  tems-là  la  vejïcule  fe 
remplit  ;  mais  comme  celle  qui  étoic 
reliée  dans  le  duodénum  fe  trouve  con- 
lomrnée  ,  avant  qu’elle  loir  pleine  ,  il 
ne  doit  plus  entrer  dans  la  compofi- 
tion  du  chyle  que  la  bile  froide,  qui 
vient  du  pore  biliaire,  &  qui  va  en- 
fuite  fe  mêler  avec  le  fang ,  pour  com¬ 
mencer  le  frilfon.  Et  comme  la  bile  du 
foye  eft  plus  longtems  à  remplir  la  ve- 
ficule ,  &  à  s’y  digerer  que  la  première 
fois ,  le  friftbn  doit  durer  par  conle- 
quent  plus  longtems  ,  8c  être  plus  vio¬ 
lent  ,  parceque  la  bile  froide  du  pore 
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biliaire  eft  plus  longtems  à  fluer  dans  le 
fan  g.  La  veficule  du  fiel  venant  enfui- 
te  à  le  contracter  avec  plus  de  force  qu’au- 
paravant ,  pouffe  encore  plus  de  bile  que 
la  première  fois  dans  le  duodénum  :  ce 
qui  produit  une  chaleur  plus  grande 
éc  plus  longue ,  8c  un  plus  grand  épui- 
fement  que  dans  l’accès  qui  a  précédé. 
Toutes  les  autres  efpèces  de  fièvres  ré¬ 
glées  ,  qui  ont  leur  principe  dans  l’efto- 
mac,  &  dans  les  humeurs,  peuvent  s’ex¬ 
pliquer  de  la  même  maniéré. 

Si  le  mauvais  principe  ,  qui  eft  dans 
l’eftomac  du  malade  ,  s’entretient  en 
même  état  ,  les  accès  qui  fuivront  fe¬ 
ront  à  peu  près  les  mêmes  ;  mais  s’il 
devient  encore  plus  mauvais  ,  les  ac¬ 
cès  augmenteront  à  proportion.  Il  eft 
facile  fur  ce  que  je  viens  de  dire  ,  de 
trouver  les  caufes  des  maux  de  tête, 
&  de  reins  ,  des  foibîeffes  ,  &  des  dé¬ 
goûts  ,  qu’on  refient  pendant  la  durée 
de  ces  fortes  de  fièvres ,  dont  on  peut 
cependant  fe  délivrer  en  peu  de  tems  , 
&  avec  peu  de  dépenfe ,  en  prenant 
un  vomitif,  tel  que  je  vais  Tenfeigner 
pour  le  foulagement  &  la  guerifon  des 
malades,  &  furtout  des  pauvres  que  j’ai 
principalement  en  vue,  &  que  la  mala¬ 
die  conflirae  8c  empêche  de  travailler. 
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Je  veux  néanmoins  auparavant  fai¬ 
re  obferver  une  faute  que  font  la  plu¬ 
part  des  Médecins  ,  &  furtout  les  Chi¬ 
rurgiens  de  la  campagne,  que  leur  igno¬ 
rance ,  jointe  à  leur  interet  particulier, 
porte  à  faire  faigner  les  perfonnes  qui 
font  attaquées  de  ces  fortes  de  fièvres , 
pour  avoir  occafion  de  leur  faire  plus 
de  remèdes  ,  en  confumant  d’un  côté 
leur  corps  ,  pendant  que  de  l’autre  ils 
épuifent  leur  bourfe.  Cette  faute  con¬ 
fiée  en  ce  qu’ils  font  mal  à  propos  pré¬ 
céder  la  purgation  par  la  làignée.  J’ai 
déjà  fait  remarquer  à  la  fin  du  Chapi¬ 
tre  X I.  que  la  faignée  ,  après  un  nou¬ 
vel  accès,  étoit  très  préjudiciable,  parce- 
qu’elle  attiroit,  &  perpétuoit  dans  le 
fang  la  caufe  de  la  maladie  qui  avoit  fon 
principe  dans  l’eftomac;  au  lieu  qu’en 
otant  cette  caufe  par  un  vomitif  conve¬ 
nable  ,  l’effet  ceffoit  auflï  tôt.  Je  le  répète 
encore  ici,  &  j’ajoute  que  la  faignée  n’efl; 
pas  même  abfolument  néceffaire  ;  car 
î’eflomac  étant  délivré  par  le  vomitif 
des  mauvais  levains  qui  corrompoient 
les  alimens ,  &  qui  occafionoient  les 
dégoûts  ,  &  la  fièvre  ,  les  digeftions  , 
qui  fe  font  enfuite ,  forment  un  bon 
chyle,  8c  ce  chyle  rétablit  la  rnaffe  du 
fang,  qui  de  lui -même  fe  débaraffe,  & 
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fe  purifie  de  ce  qui  lui  eft  nuifible ,  par 
la  voye  des  veines ,  des  crachats ,  & 
de  la  lueur. 

Le  remède ,  que  je  propofe  ici ,  eft 
très  facile  à  faire,  &  de  peu  de  dépen- 
fe ,  puilqu’avec  cinq  ou  fix  fols  de  ma» 
tiere ,  on  en  peut  faire  plus  de  trois  ceuts 
médecines  :  ce  qui  feroit  très  utile  pour 
les  gens  de  la  campagne ,  &  donneroit 
aux  perfonnes  de  condition  une  belle 
occafion  d’exercer  leur  charité  dans  leurs 
terres ,  où  il  y  a  quelquefois  tant  de 
pauvres  malheureux  attaques  de  ces  for¬ 
tes  de  fièvres  ,  &  qui  ne  peuvent  tra¬ 
vailler  dans  le  tems  de  l’ouvrage.  Nous 
avons  vu  plus  de  deux  cents  expériences 
de  ce  remède,  qui  n’ont  jamais  manqué 
d’avoir  un  heureux  fuccès.  Il  vient  du 
même  principe  que  l’émétique,  &  eft 
pourtant  moins  violent  ,  quoiqu’il  fafie 
plus  d’effet.  On  ne  reffent  jamais  de 
maux  d’eftomac ,  après  l’avoir  pris,  par- 
ceque  c’eft  une  liqueur  qui  fait  une  im- 
preffion  égale  fur  tout  ce  qu’elle  touche , 
bien  differente  en  cela  de  l’émetiaue  qui 
eft  une  poudre  a  fiez  grofie,  laquelle  s’at¬ 
tachant  aux  membranes  de  l’cftomac ,  les 
incife,  &  fait  faire  de  très  grands  efforts 
qui  ne  font  pas  toujours  effet,  &  qui  fa¬ 
tiguent  tellement  l’eftomac ,  que  bien  des 

per- 
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perlbnnes  en  font  longtems  incommo¬ 
dées:  ce  qui  n’arrive  point  en  ufant  du 
remède  que  je  propofe  ici. 

Mettez  dans  me  bouteille  ,  qui 
tienne  une  pinte  de  Paris,  une  once  du 
plus  beau  verre  d'antimoine  que  vous  pou - 
rez  trouver  ,  &  qui  foit  bien  tranfpà - 
rent.  Remplirez  la  de  très  bon  &  fort 
vin  blanc  ,  ou  de  vin  de  Champagne. 
R  lace  z  cette  bouteille  un  peu  bouchée  fur 
le  four  d'un  boulanger  qui  cuife  fouvent , 
&  l'y  laijfe z  digerer  pendant  douze  jours , 
&  autant  de  nuits  ,  à  chaleur  lente  ,  & 
égale: après  lequel tems  vous  filtrerez  vo¬ 
tre  vin  emétique  par  un  entonnoir  garni 
d'un  double  paŸter  gris ,  dans  une  autre 
bouteille ,  S?  vous  garderez  votre  verre 
d'antimoine  qui  vous  fer  vira  de  même  en¬ 
core  plujîeurs  fois . 

La  dofe  de  ce  vin  émétique  efl  une 
cuillerée  &  demie  dans  un  moyen  verre  , 
qu’on  achève  de  remplir  d’eau  commune. 
Après  l’avoir  avalée  à  jeun ,  il  ne  faut 
rien  prendre  jufqu’à  ce  que  le  remède 
ait  fait  vomir  :  après  quoi  il  faut  prendre 
un  demi  gobelet  de  bouillon  gras,  8c  lé¬ 
ger,  &  continuer  de  même  à  chaque  fois 
que  l’on  vomira.  Lorfqu’il  fe  fera  pafîe 
une  heure  fans  envie  de  vomir,  il  fau¬ 
dra  prendre  un  grand  bouillon,  afin  de 
faciliter  l’évacuation  par  en  bas. 
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Ce  vomitif  fi  facile  à  prendre ,  qui 
emporte  la  fièvre  d’une  feule  prifè ,  &  qui 
rend  l’apétit  &  la  fanté  au  malade , 
eft  excellent  pour  toutes  les  maladies 
qui  ont  leur  principe  dans  l’eflomac , 
d’où  procède  la  corruption  du  fàng  8c  des 
humeurs.  Il  eft  très  efficace  dans  les  at¬ 
taques  d’apoplexie  ,  en  prenant  la  dofe 
un  peu  plus  forte ,  &  fait  de  bons  effets 
pour  l’hydropifie ,  la  jauniffe,  la  petite 
verole ,  Sc  autres  maladies  de  cette  na¬ 
ture  ,  pareequ’il  ôte  la  caufe  de  ces 
maladies. 


CHAPI- 
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CHAPITRE  XVII. 


Des  veines  laCtées ,  &  de  Vufage  du  fàng 
des  arteres  ©  des  glandes  ,  pour  lu 
perfection  du  chyle ,  par  le  troijîeme 
6>  quatrième  dégré  de  digeftion. 


ÜE  mouvement  du  diaphragme  & 
H  des  mufcles  de  l’abdomen ,  qui 
compriment  les  parties  groffie- 
res  des  alimens  dans  les  intef- 
tins  ,  pour  les  faire  defcendre  vers  l’a¬ 
nus  ,  pouffe  le  chyle  par  la  même  force 
dans  les  veines  laCtées .  Les  embouchu¬ 
res  de  ces  veines  laCtées  ,  qui  s’ouvrent 
dans  la  cavité  des  inteftins,  d’où  elles  re¬ 
çoivent  le  chyle  ,  font  fi  petites  qu’on 
ne  fauroit  les  apercevoir  avec  le  meilleur 
microfcope.  Il  étoit  néceffaire  qu’el¬ 
les  fuflent  plus  petites  que  les  plus  fines 
arteres  de  notre  corps,  afin  qu’il  11’y  en¬ 
trât  rien  qui  fût  capable  d’arrêter  la  cir¬ 
culation  du  fang.  Les  mêmes  extrémités 
des  veines  lattées  ont  auffi  communica¬ 
tion  avec  les  petites  glandes, qui  font  aux 
extrémités  des  arteres  capillaires  des  in¬ 
teftins,  dont  elles  reçoivent  une  liqueur 
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lymphatique  animée  du  principe  de  vie, 
qui  anime  le  chyle,  le  délayé,  &  lave  les 
veines  liftées  y  afin  que  le  chyle  n’y  eau- 
fe  aucun  embaras ,  ni  aucune  obftruétion. 

L’autre  extrémité  des  veines  laftées 
décharge  le  chyle ,  par  des  conduits 

formés  de  l’union  d’une  infinité  de  con- 

»•  * 

duits  capillaires, qui  naiflent  des  inteftins 
grêles.,  dans  des  cellules  glanduleules  , 
ou  glandes  conglobées ,  qui  font  difper- 
fées  au  deflus  &  au  deflbus  du  mefente- 
re,  &  qui  font  autant  de  matrices  defti- 
nées  à  perfeétioner  le  chyle  ,  &  où  il  fe 
digéré  par  un  troifieme  dégré  de  digef- 
tion ,  avec  le  ferment  de  leurs  petites 
glandes ,  animé  du  principe  de  vie  qui 
vient  des  extrémités  capillaires  de  Tarte- 
re  mefenterique,  dont  le  fuperflu  eft  ra- 
porté  dans  le  foye  par  les  rameaux  des 
veines  mezaraïques  ,  qui  fe  déchargent 
dans  la  porte. 

De  ces  cellules  &  glandes  conglobées, 
où  fe  digéré  le  chyle,  il  naît  d’autres 
veines  laftées  y  qui  le  portent  immédiate¬ 
ment  dans  fon  refervoir  commun  :  on  les 
nomme  laftées  fécondés .  Elles  font  plus 
grofies  que  les  premières. 

Les  veines  laftées  ont  des  valvules  de 
diftance  en  diftance ,  qui  empêchent  le 
retour  du  chyle  dans  les  inteftins.  Par 

con- 
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conféquent  Y  humeur  acqueufe  que  l'on 
évacue  par  les  purgatifs  ,  laquelle  eft  plus 
ou  moins  abondante,  à  proportion  de  leur 
aétivité  irritante  ,  ou  de  l’excès  de  l’hu¬ 
meur,  &  de  la  ferolîté ,  ne  peut  venir  des 
veines  laétées  dont  les  pores  font  fort 
petits,  mais  feulement  des  lymphatiques 
qui  communiquent  aux  veines  ;  &  cela 
par  l’irritation  que  caufe  le  purgatif  à 
leurs  extrémités,  qui  aboutifïent  dans 
les  înteftins.  La  lymphe  fuperflue  peut 
bien  néanmoins  paifer  en  partie  à  travers 
les  tuniques  des  veines  laétées  ,  à  caufe 
de  fa  fubtilité ,  ÔC  non  les  globules  du  chy¬ 
le,  quoiqu’ils  foient  très  petits.  Mais 
cette  lymphe  eft  peu  confiderable  ,  en 
comparaifon  de  celle  qui  vient  dans  les 
înteftins  par  les  vaifteaux  lymphatiques, 
lelquels  s’y  déchargent  pendant  l’effet 
du  purgatif. 

Le  refer  voir  du  chyle  reçoit  toutes  les 
veines  laétées  du  fécond  ordre,  &  tous 
les  vaifteaux  lymphatiques  des  lombes, 
de  l’abdomen,  &  de  prefque  toutes  les 
parties  de  notre  corps  :  de  forte  qu'il  ne 
parole  être  autre  choie  qu’un  réceptacle 
formé  par  l’union  de  tous  ces  vaifteaux. 
Il  eft  capable  de  contenir  une  once  d’eau. 
Son  fond  eft  tellement  étroit ,  qu’il  n’eft 
pas  plus  grand  qu’un  vaiffeau  lympha- 
‘  tique. 
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tique.  Son  milieu  eft  quelquefois  par¬ 
tage  en  deux  ou  trois  cavités,  &  fa  par¬ 
tie  fuperieure  s’allonge, &  forme  un  con¬ 
duit  de  la  groffeur  d’une  plume  d’oye, 
qu’on  apelle  canal *  thorachique.  C’eft 
dans  ce  refervoir  que  le  chyle  reçoit  fa 
perfection  par  un  quatrième  degré  de  di- 
geftion  ,  d’où  il  entre  dans  le  canal  tho¬ 
rachique.  Ce  conduit  monte  dans  la  poi¬ 
trine  par  derrière  l’aorte.  Quand  il  eft 
auprès  du  cœur  ,  il  fe  partage  en  deux 
ou  trois  branches ,  qui  immédiatement  a- 
près  fe  réunifient  en  une,  laquelle  monte 
le  long  de  l’œfophage,  &  va  fe  rendre 
fous  la  jugulaire  ,  dans  la  veine  foucla- 
niere  gauche ,  par  un  ou  deux  orifices 
couverts  d’une  valvule  demi-lunaire,  afin 
que  le  fang  ne  trouble  point  le  cours  du 
chyle  qui  va  fe  mêler  avec  lui  dans  les 
veines. 

Le  canal  thorachique  a  des  valvules  de 
diftance  en  diftance  ,  qui  non  feulement 
empêchent  le  retour  du  chyle,  mais  qui  le 
tiennent  ferré  entre  leurs  intervales,  afin 
que  la  pulfation  de  l’aorte ,  qui  agit  fur 
le  canal,  prefTe  le  chyle  en  le  compri¬ 
mant.  Il  eft  néceflaire  que  cela  foit 
ainfi  ;  car  fi  les  valvules  étoieut  trop 
éloignées,  ce  canal  fe  dilateroit  trop  y 
s’affoibliroit ,  ôc  ne  pouroït  foutenir  la 
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puiiïance  qui  agit  fur  lui.  Le  con¬ 
duit  thorachique  reçoit  ,  en  allant  à 
la  veine  fouclaviere  ,  des  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques,  qui  communiquent  &  s’in- 
ferent  dans  plufieurs  parties  de  la  poi¬ 
trine  ,  où  le  fuperflu  de  la  lymphe , 
qui  étoit  mêlé  avec  le  chyle  ,  fe  dé¬ 
charge. 

Ce  canal,  en  paflant  par  le  côté  gau¬ 
che,  fe  trouve  expofé  au  battement  de 
Fartere  aorte:  ce  qui  augmente,  comme 
nous  Favons  déjà  dit,  le  mouvement  du 
chyle,  au  lieu  qui  s’il  avoir  été  au  côté 
droit ,  il  n’auroit  été  comprimé  que  par  le 
diaphragme,  &  par  les  mufcles  de  Fab- 
dotnen  ,  lefqueis  n’auroient  agi  que  fur 
le  refervoir  ,  qui  fe  trouve  également 
preffé  par  leur  aétion  dans  la  fituation 
où  il  efh 

Le  chyle ,  qui  eft  une  production  des 
alimens  ,  &  des  divers  fermens  des  glan¬ 
des  qui  çnt  contribué  à  Je  former,  & 
à  le  perfeétioner  par  les  quatre  degrés 
de  digeftion  où  il  a  palfé  ,  eft  deftiné  à 
remplacer ,  3c  à  réparer  la  ma  fié  du 
fang  qui  a  lôuffert  quelque  déchet,  ou 
quelque  alteration  dans  fa  circulation  , 
foit  par  le  travail  du  corps  ,  &  la  difli- 
pation  qui  fe  fait  à  tout  moment  de  la 
chaleur  naturelle ,  &  de  Fhumide  radi- 
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cal,  foie  pareequ’il  a  été  employé  aux 
divers  fermais  des  glandes  qui  ont  con¬ 
tribué  à  former  le  chyle ,  &  à  le  per¬ 
fectionner  ,  pour  fervir  d’aliment  au  làng, 
afin  que  le  corps  en  loit  vivifié  ,  nou- 
ri ,  &  fubftauté  à  chaque  inftant  de  la 
vie. 

La  première  digeftion  des  alimens 
dans  l’eftomac  prépare  la  matière  &  le 
fujet  cahotique.  La  fécondé  digeftion 
dans  les  inteftins  dégage  la  fubftance 
des  excrémens  ,  fépare  le  pur  de  l’im¬ 
pur ,  &  produit  le  chyle  déjà  ébauché, 
orné  d’une  couleur  blanche ,  comme 
une  lumière  qui  eft  fortie  des  ténè¬ 
bres.  La  troifieme  digeftion  dans  les 
glandes  du  meferiterc  le  forme  en  pe¬ 
tits  globules  blancs ,  qui  ont  chacun 
dans  leur  centre  une  particule  du  prin¬ 
cipe  de  vie.  La  quatrième  digeftion , 
que  le  chyle  reçoit  dans  fon  refervoir 
commun  ,  achève  fa  perfection  ,  &  le 
difpofe  ,  en  entrant  dans  la  veine  fou- 
claviere  gauche ,  à  fe  revêtir  de  la  cou¬ 
leur  rouge  que  les  globules  du  fang 
lui  communiquent ,  &  dont  il  fe  trou¬ 
ve  parfaitement  orné  dans  le  ventricu¬ 
le  droit  du  cœur.  C’eft  dans  ce  ven¬ 
tricule  que  le  chyle  prend  la  nature 
de  fang ,  &  qu’il  if  eft  plus  qu’une  mê¬ 
me 
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me  chofe  avec  lui.  Suivons -le  mainte¬ 
nant  dans  la  route  qu’il  tient.  Après 
avoir  fait  la  defcription  des  arteres , 
il  me  refte  à  faire  celle  des  veines,  en 
les  prenant  dans  leur  fource ,  ou  dans 
leur  origine. 
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. 

j Des  veines  en  general ’ 


vXv/>XK/>> 


WMEsveines  ne  (ont  autre  chofequ’u- 
L  1  ne  continuation  des  arteres  ca- 

lliiiiii  p^laires'  qui  fe  recourbent,  & 
qui  unifient  leurs  conduits,  à 
mefure  qu’elles  aprochent  du  cœur,  juL 
qu’à  ce  qu’elles  ne  faffent  plus  que  trois 
groffes  veines  ,  qui  font  la  veine  cave 
defcenâante ,  pour  raporter  le  fang  de 
toutes  les  parties  qui  font  au  deffus  du 
cœur;  la  veine  cave  afiendante ,  pour  ra¬ 
porter  le  fang  de  toutes  les  parties  qui 
font  au  defious  du  cœur,  &  la  veine  for¬ 
te  qui  porte  le  fang  au  foye. 

Les  tuniques  des  veines  font  la  même 
chofe  que  celles  des  arteres.  Il  n’y  a 
que  la  tunique  mufculaire  qui  efi;  dans 
toutes  les  veines  auffî  mince  que  dans  les 
arteres  capillaires.  La  force  avec  laquel¬ 
le  le  lang  pouffe  les  parois  des  veines  efi: 
auffi  moins  grande  que  celle  avec  laquel¬ 
le  il  pouffe  celles  des  arteres. 

Les  veines  n’ont  pas  de  pulfation,  par- 
ceque  le  fang  y  efi:  pouffe  avec  une  for¬ 
ce 
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ce  continue  ,  &  fans  intermiffion  ,  &  c  h  a  p. 

*  Y  V  T  T  F 

qu’il  va  d’un  canal  étroit  dans  un  plus 
large. 

Toutes  les  veines ,  qui  font  perpendi-  Leurs 
culaires  à  Phorifon ,  à  Pexception  de  cei-  valvule6* 
les  de  la  matrice ,  &  de  la  veine  porte  , 
ont  des  valvules.  On  n’en  trouve  quel¬ 
quefois  qu’une  feule  ;  quelquefois  deux, 
ou  trois  enfemble  ,  qui  reflembient  cha¬ 
cune  à  la  moitié  d’un  dez  à  coudre. 

Elies  s’attachent  aux  parois  desvailTeaux  j 
leurs  cavités  font  tournées  vers  le  cœur. 

Dans  le  tems  que  le  fang  ië  meut  vei£  le 
cœur,  elles  fe  couchent  contre  les  parois 
des  veines  ;  mais  s’il  arrive  que  le  fang 
revienne  fur  fes  pas  ,  il  doit  remplir  les 
valvules  qui  étant  tendues  bouchent  le 
canal. 

Le  tronc  de  la  veine  cave ,  qui  déchar-  ^ce^r^c 
ge  le  fang  dans  le  ventricule  droit  du  ne  cave” 
cœur ,  eft  formé  de  l’aiïéniblage  de  deux 
gros  vaifteaux  :  le  premier  eft  la  veine 
cave  defeendante  ;  le  fécond  eft  la  veine 
cave  afeendante ,  leiquelles  s’ouvrent  en¬ 
femble  dans  l’oreillette  droite  du  cœur.  Il 
y  a  une  éminence  où  les  troncs  fe  joignent, 

&C  qui  empêche  que  le  fang ,  qui  defeend 
d’enhaut ,  ne  tombe  fur  celui  qui  vient 
d’enbas.  Ces  deux  vaiiïeaux  font  formés 
de  l’aftemblage  de  plufieurs  groffes  vei¬ 
nes  y  dont  les  plus  confiderables  fe  dé- 
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chargent  dans  la  veine  cave  dépendan¬ 
te  ,  ou  fuperieure  ,  &  que  je  vais  dé¬ 
crire.  . 

Les  premiers  font  la  veine  coronaire  du 
cœur*  la  veine  azygos,  &  les  veines  fou- 
clavieres,  &  jugulaires.  1  oures  ces  vei¬ 
nes  font  produites  de  plusieurs  branches 
formées  del’afTemblage  de  quantité  de  ra¬ 
meaux  ,  &  ces  rameaux  d’une  infinité  de 
vaiffeau^  capillaires  qui  ont  leurs  extré¬ 
mités  vers  celles  des  arteres  ,  avec  lef- 
queiles  ils  s’anaftomofent ,  pour  rapor- 
ter  dans  le  cœur  le  fang  par  la  veine  ca¬ 
ve  defeendante. 

La  veine  coronaire  du  cœur  reçoit  le 
fang  des  extrémités  de  l’artere  coro¬ 
naire. 

La  veine  azygos  reçoit  le  fang  des  vei* 
nés  intercoftales  de  chaque  côté,  3c  les 
œfbphagiennes,  de  l’œfophage. 

Les  deux  fouclavieres  reçoivent  plu- 
ficurs  veines .  La  première  eft  la  jugu¬ 
laire  externe  ,  qui  tire  fon  origine  des 
parties  internes  &  externes  des  oreil¬ 
les,  des  mufdes  de  la  bouche,  de  la  fa¬ 
ce,  du  front  ,  des  temples  ,  &  du  der¬ 
rière  de  la  tête.  La  fécondé  fe  nomme 
la  jugulaire  interne ,  venant  des  deux 
branches  qui  reçoivent  le  fang  des  finus 
de  la  dure-mere,  de  la  pie-mere,  des  par¬ 
ties  de  Fos  hyoïde,  &  de  la  langue. 


La 
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La  troifieme  eft  la  vertébrale,  dont  le 
fang  vient  de  la  moelle  de  l’épine  ,  du 
crâne,  &  du  finus  de  la  dure-mere.  La 
fouclaviere  reçoit  en  quatrième  Jieu  les 
intercoftales  fupcricures  ,  dont  le  fang 
vient  des  mutiles  des  premières  côtes. 
La  cinquième  eft  la  mammaire  ,  dont  le 
fang  vient  des  mamelles,  &  quelquefois 
de  i’épigaftrique.  La  fixieme  &  la  iep- 
tieme  font  les  mufcuiaires  fuperieure  8c 
inferieure  ,  qui  vont  quelquefois  toutes 
deux  fe  décharger  dans  les  jugulaires  .* 
elles  tirent  leur  origine  des  mulcles  infe¬ 
rieurs  du  cou,  &  des  mufcles  fuperieu-rs 
de  la  poitrine.  Les  fouclavïeres  reçoi¬ 
vent  auflî  le  fang  des  deux  capfulaires , 
qui  viennent  des  mufcles  des  omoplates, 
&  des  glandes  des  aiiïelles.  Elles  reçoi¬ 
vent  encore  le  fang  des  thorachiques  ex¬ 
ternes,  des  céphaliques  ,  &  des  bafili- 
ques  ,  qui  viennent  des  mufcles  des  bras 
Sc  des  mains,  &  dont  les  extrémités  s’é¬ 
tendent  jufqu’à  celles  des  doigts,  lelquel- 
lesnaiffent,  comme  partout  ailleurs,  des 
extrémités  capillaires  des  arteres. 

La  partie  afeendante ,  ou  inferieure  du 
tronc  de  la  veine  cave ,  reçoit  proche 
de  fou  embouchure  les  veines  du  dia¬ 
phragme.  Après  qu’elle  l’a  percé  ,  elle 
reçoit  plufieurs  groftes  veines  du  foye. 

K  4  En- 
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Enfuite  elle  accompagne  la  grande  ar¬ 
tère  ,  ou  aorte  ,  depuis  le  foye  jufqu’à 
la  quatrième  vertèbre  des  lombes  ,  où 
elle  fe  partage  en  deux  greffes  veines 
nommé  iliaques  ;  mais  avant  cette  di- 
vifion  elle  reçoit  plufieurs  branches  de 
chaque  côté,  qui  font  les  fuivantes: 

Les  émnlgentes ,  une  de  chaque  cô¬ 
té,  qui  viennent  des  reins,  où  elles 
fe  partagent  en  plufieurs  autres  ra¬ 
meaux. 

L’émulgenre  gauche  reçoit  la  fpernia- 
tique  y  les  atrabilaires  qui  viennent  des 
capfules  atrabilaires,  &  quelquefois  des 
émulgentes  ,  &  la  dipeufe  venant  des 
tuniques,  &  de  la  graiffe,  qui  couvrent 
les  reins.  La  fpermatique  droite  va  auffi 
au  tronc  de  la  cave,  de  même  que  les 
lombaires  ,  qui  tirent  leur  origine  des 
mufcles  des  lombes  &  du  péritoine.  La 
derniere  ,  qui  va  au  tronc  de  la  cave,  fe 
nomme  la  facrée,  qui  vient  de  la  moelle 
de  Vos  facrtim. 

Quelques  Anatomiftes  ont  remarqué 
qu’il  y  a  un  rameau  des  lombaires  qui  en¬ 
tre  dans  le  canal  des  vertèbres ,  &  qui 
a  fon  origine  au  cerveau:  ce  qui  leur  a 
donné  occafion  de  croire  ,  mais  contre 
toute  aparence  de  raifon,  que  la  Jemen - 
ce  defeend  du  cerveau  par  cette  voye. 

Yoi- 
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Voilà  où  l’ignorance  conduit  ceux  qui  Ch»?: 

o  1  Y  V  T  T  f  ' 

n’examinent  pas  d’allez  près  la  Nature, 
dans  les  principes,  St  dans  lès  operations, 

&  qui  ne  s’arrêtent  qu’à  ce  qui  tombe 
fous  les  fens. 

La  grande  artere  un  peu  au  deffous  des 
étaulgentes  paffe  par  delïus  la  veine  ca¬ 
ve  ,  ëc  enfuite  la  veine  cave  fe  partage  en 
deux  branches  nommées  iliaques,  à  cau- 
le  qu’elles  palTent  par  delïus  les  os  des 
îles,  pour  aller  aux  cuifïès. 

Les  veines  iliaques  le  divilènt  chacu-  Les  vei¬ 
ne  en  deux  branches,  dont  l’une  fe  nom- 

0  1»  1»  ^ues* 
me  i  interne ,  oc  i  autre  1  externe. 

L’interne  reçoit  deux  veines  :  la  mul-  Veines 
culeufe  moyenne  qui  tire  fon  origine  des  ^tr®7 
mufcles  de  la  cuilfe  ;  &  l’hypogaftri-  liaque 
que ,  formée  des  rameaux  qui  font  dif-  internc* 
tribués  autour  du  fphinéter ,  de  l’a¬ 
nus  ,  8c  des  hemorrhoïdes  externes.  El¬ 
le  tire  auffi  fon  origine  des  rameaux  ré¬ 
pandus  fur  la  veffie,  fur  la  matrice,  ÔC 
le  vagin. 

La  branche  externe  de  l 'iliaque  reçoit  Etl’iiia- 
rrois  autres  branches:  deux  avant  que  de  terne.*” 
fortir  du  péritoine,  &  la  troifieme  après 
qu’elle  en  eft  fortie.  La  première  eft  la 
veine  épigaltrique  ,  dont  les  extrémités 
montent  aux  mufcles  droits  jufqu’aux 
mammaires,  avec  lefquels  elles  s’unifient 
par  anoftomofe?  La  fécondé  s’apelle  la 
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veine  honteufe,  qui  tire  fon  origine  des 
parties  de  la  génération.  La  muiculeufe 
inferieure  eftïa  troifieme  qui  va  vers  iar- 
ticulation  du  fémur ,  &  qui  a  fa  fource 
aux  mufcles  de  la  cuilfe.  L 'iliaque  ex¬ 
terne  , après  avoir  reçu  toutes  ces  veines , 
prend  le  nom  de  crurale,  &  reçoit  en- 
fuite  fix  autres  branches ,  dont  les  extré¬ 
mités  des  rameaux  fe  diftribuent  dans  tous 
les  mufcles  de  la  cuiffi  ,  &  de  la  jambe, 
jufqu’aux  extrémités  au  pied ,  pour  rece¬ 
voir  le  fang  des  arteres,  par  les  vaifîeaux 
capillaires  qui  leur  font  communs. 

Le  tronc  de  la  veine  porte  ,  qui  a 
fon  infertion  dans  le  foye,  y  décharge  le 
fang  qui  vient  des  branches  &  des  ra¬ 
meaux  de  feftomac ,  de  la  rate,  du  pan¬ 
créas,  de  Vomcntnm ,  &  des  inteftins,  d’où 
il  rentre  dans  la  veine  cave  afcendantepar 
plufieurs  vaiffeaux,  après  que  la  bile  en  a 
été  féparée. 

La  veine  porte  reçoit  proche  de  fon  in¬ 
fertion  dans  le  foye,  deux  petites  veines 
de  la  veftcule  du  fiel ,  apellées  cyfti- 
queSj  8e  une  de  l’eftomac  nommée  gaftri- 
que.  Enfuite  fon  tronc  s’avance  un  peu 
du  côté  gauche  ,  8e  fe  partage  en  deux 
branches,  dont  la  plus  petite  fe  nomme 
le  rameau  fplenique ,  qui  vient  de  l’hypo- 
condre  droit. 

Le  rameau  fplenique  ainfi  nommé  par- 

cequ’il 
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cequ’il  raporte  le  fang  de  la  rate ,  reçoit 
deux  branches  nommées  grande,  &  peti¬ 
te  gaftrique,  lefquelles  fe  diftribuent  par 
tout  l’eftomac.  Le  rameau  de  la  grande 
eft  formé  des  veines  coronaires  qu’on 
trouve  à  l’orifice  fuperieur  de  l’eftomac. 
Il  reçoit  trois  autres  branches:  deux  qui 
tirent  leur  origine  de  l 'omentum  ,  &  du 
colon  ,  &  la  troifieme  du  pancréas.  En- 
fuite  le  rameau  fpleniqtie  fe  divife  en 
deux  branches  :  l’une  eft  la  fuperieure  , 
&  l’autre  l’inferieure.  La  fuperieure  re¬ 
çoit  le  vas  brève )  ou  vailfeau  court,  & 
quelques  autres  branches  qui  viennent  de 

la  rate.  L’inferieure  reçoit  deux  bran- 

* 

ches  ,  favoir  l’épiploïque  gauche  qui  tire 
Ion  origine  des  parties  pofterieures  de  Yo- 
mentum ,  &  de  la  portion  du  colon  ,  la¬ 
quelle  eft  fous  i’eftomac.  L’autre  bran¬ 
che  eft  la  gaftrépiploïque  gauche,  qui  le 
forme  des  vaifleaux  diftribués  fur  Yomen- 
tùm ,  Sc  fur  i’eftomac  ,  où  ils  ont  leur 
fource.  C’eft  elle  qui  fait  fouvent  la 
veine  hemorrhoïdale  interne.  Le  refte  de 
cette  branche  inferieure  vient  de  la  fub- 
ftance  de  la  rate. 

Le  rameau  droit  de  la  porte  fe  nomme 
mefenterique.  Avant  que  de  le  divifer 
il  reçoit  la  gaftrépipîoïque  droite,  qui  le 
diftribue  à  Xomentum  ,  &  à  la  partie  in¬ 
ferieure  de  l’eftomac  *  l’inteftinale  qui 
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vient  du  duodénum ,  &  du  jéjunum ,  & 
quelques  branches  qui  viennent  de  i 'omen- 
tum  8c  du  pancréas. 

Enfuite  la  veine  mefenterique  fe  divife 
en  trois  branches  qui  paffent  ibus  la  dupli- 
cature  du  mefentere.  II  y  en  a  deux  ve¬ 
nant  du  côté  droit,  &  fe  partageant  en 
quatorze  branches,  qui  fe  divifent  de  nou¬ 
veau  en  une  infinité  d'autres  plus  petites 
qu'on  nomme  mezaraïques.  Elles  le  difi- 
tribuent  dans  1 1  jéjunum  ,  f  iléon ,  le  cæ¬ 
cum  ,  &  dans  une  partie  du  colon ,  où  el¬ 
les  ont  leurs  fources.  La  troifieme  le  dif- 
tribue  au  milieu  du  mefentere,  à  la  par¬ 
tie  du  colon  fituée  au  côté  gauche ,  &  au 
reElum  jufqu’à  l’anus,  où  elles  forment 
les  veines  hemorrhoïdales  internes. 

Comme  c’eft  la  mauvaife  conftitution 
du  fang  des  «rameaux  de  la  veine  forte 
qui  cauiè  la  plupart  des  maladies  du  corps 
humain,  par  le  vice  que  le  fang  a  con¬ 
tracté  à  lôn  origine,  &  dans  toutes  les 
parties  où  la  veine  porte  étend  fes  ra¬ 
meaux  ,  qui  fe  trouvent  afFeCtés  d’un 
mauvais  principe,  &  que  ce  même  fang 
corrompt  les  fermens  des  glandes  nécef- 
fairesà  la  production  du  chyle,  je  pou- 
rois  expliquer  ici  la  caufede  ces  maladies, 
leurs  fuites,  &  la  maniéré  de  s’en  déli¬ 
vrer  en  purifiant  le  fang  par  des  remèdes 
efficaces,  &  qui  ne  font  pas  communs, 

fi 
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fi  je  n’avois  pas  formé  le  deffein  d’en  par¬ 
ler  ailleurs,  dans  un  autre  Traité  particu¬ 
lier  que  je  compoferai  fur  ce  fujet  pour 
futilité  publique  ,  &  où  je  m’étendrai  fur 
toutes  les  maladies  du  corps  humain.  C’eft 
pourquoi  je  me  difpenferai  d’entrer  ici 
dans  ce  détail,  qui  me  meneroit  trop 
loin,  afin  de  luivre  le  plan  que  je  me 
fuis  propofé,  en  continuant  l’explication 
des  productions  du  corps  humain  ,  que 
j’ai  commencée. 
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CHAPITRE  XIX. 

*De  Vufage  du  fang  des  arteres  dans 
les  glandes  ,  pour  la  production  du 
lait  ,  &  pour  La  mucojïté  des  articu¬ 
lations. 
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;An$  la  defeription  que  nous  a- 
|  vons  faite  de  l’ufage  des  glandes 
;  pour  la  production  du  chyle , 
nous  en  avons  omis  plufieurs 
qui  contribuent  à  la  même  fin.  Il  y  en 
a  d’autres  qui  font  deftinées  à  des  ufa- 
ges  particuliers  que  nous  croyons  nécef- 
faires ,  quoiqu’ils  ne  nous  foient  pas 
connus ,  car  la  Nature  n’a  rien  produit 
en  vain,  ni  au  hazard.  Tout  ce  qu’el¬ 
le  a  fait  a  été  deftiné  à  quelque  ufage 
particulier  ,  &  pour  une  fin  utile  au 
corps  de  l’homme.  Mais  il  n’eft  pas 
poffible  de  démontrer  ,  ni  même  d’ex¬ 
pliquer  toutes  les  maniérés  d’agir  de  la 
Nature  dans  fes  productions.  L’efprit 
humain  eft  trop  borné  ,  pour  connoî- 
tre  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  i’œco- 
nomie  du  corps  qui  le  contient,  tant  s’en 
faut  qu’il  pût  connoître  ce  qui  fe  pafle 
au  dehors  dans  toutes  les  productions  de 

la 
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la  Nature ,  lefquelles  il  effayeroit  en  vain  Chap* 

1  •  X I X. 

expliquer. 

11  y  a  par  exemple  des  glandes  qui  Glandes 
femblent  n’être  deftinées  à  aucun  ufa* 
ge  ,  leurs  conduits  excrétoires  n’étant 
pas  lenfibies.  Cependant  elles  ont  peut- 
être  des  conduits  excrétoires  où  pafle 
leur  lymphe,  qui  font  fi  fins  qu’il  n’ell: 
pas  poflible  de  les  apercevoir.  Cette  im- 
pojfîibilité  n’eft  pas  une  raifon  pour  ex¬ 
clure  leur  utilité,  &  nier  l’exiftence  de 
leur  ferment ,  ou  de  leur  lymphe. 

;  Il  y  a  des  glandes  contre  Nature,  qui  Glandes 
fe  forment  par  accident.  Le  principe  ^ture. 
de  ces  glandes  étant  vicieux ,  elles  ne 
peuvent  produire  que  du  mal.  Nous 
en  parlerons  dans  un  Chapitre  particu¬ 
lier. 

Nous  mettons  au  rang  des glandes  tout  Delai»» 
ce  qui  a  en  foi  une  vertu  tranfmutative  ,  pactes 
pour  changer  le  fang  des  arteres  de  fa  na-  en  gene- 
ture  en  une  autre  fubftance  ,  ou  ferment  raL 
deftiné  à  quelque  ufage  particulier,  utile 
au  corps  humain,  &  qui  font  comme  au¬ 
tant  de  matrices  où  la  matière ,  animée 
du  principe  de  vie,  prend  une  nouvelle 
forme  qu’elle  n’avoit  pas;  &  fur  ce  prin¬ 
cipe  nous  allons  expliquer  la  produâion 
du  lait ,  par  les  glandes  des  mamel¬ 
les. 


La 
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La  fubftance  des  mamelles  eft  compo- 
fée  d’un  grand  nombre  de  glandes  y  de  fi¬ 
gure  ovale  ,  qui  font  fituées  dans  une 
grande  quantité  de  graille.  Les  conduits 
du  lait  font  fitués  dans  les  interftices  des 
glandes  ;  &  à  mefure  qu’ils  aprochent  du 
mamelon  ,  ils  fè  joignent ,  &  s’unifient 
enfemble  par  plusieurs  anaftomoles,  juf* 
qu’à  ce  qu’ils  ne  forment  plus  que  fept, 
huit  ou  dix  conduits  laétés.  Ils  com¬ 
muniquent  avec  les  arteres  ,  &  les  vei¬ 
nes.  Une  partie  de  leur  fang  animé  & 
mêlé  avec  le  chyle,  &  qui  reflue  des  fon¬ 
da  vieres,  le  change  en  lait  dans  \o.s  glan¬ 
des  des  mamelles  par  la  vertu  de  leur  fer¬ 
ment.  Le  furplus  du  fang  qui  n’a  pas 
été  tranfmué  en  lait  ,  revient  au  cœur 
par  la  veine  cave.  Les  conduits  du  lait 
s’anaftomofent  entr’eux,  afin  que,  quand 
il  y  furvient  quelque  obftruétion  ,  le  lait 
puifie  fortir  à  travers  ceux  qui  font  li¬ 
bres. 

Le  mamelon  elt  un  corps  fpongieux  , 
ou  caverneux  ,  au  travers  duquel  paf- 
fent  les  conduits  du  lait ,  dont  la  grof* 
feur  diminue  de  plus  en  plus  julqu’à 
leur  extrémité,  afin  que  le  lait  ne  puifie 
fortir  que  lors  que  les  mamelles  en  font 
remplies,  ou  par  le  fucement.  Les  ar¬ 
tères  &  les  veines  des  mamelles  vien¬ 
nent 
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nent  des  l'ouclavieres.  Les  artères  Je 
nomment  mammaires  internes  ;  &  les 
veines,  mammaires  externes.  C’eft  par 
celles-ci  que  le  chyle  déjà  mêlé  avec  le 
fang*  au  confluent  des  iouclavieres  dans 
la  cave ,  efl  porté  dans  les  ?namelles , 
par  le  reflux  que  caufe  le  chyle  dans 
cette  partie  de  la  cave. 

Lorl'que  la  matrice  groflit ,  &  qu’ef 
le  comprime  le  tronc  defeendant  de 
l’artere  aorte,  le  fang  paiïe  en  plus  gran¬ 
de  quantité  ,  &  avec  une  plus  grande 
force ,  à  travers  les  arteres  capillaires 
des  mamelles  ;  &c  le  chyle  y  reflue  aufl- 
fl  en  plus  grande  abondance,  par  lafu- 
prefllon  des  menftrues  pendant  la  grofl* 
fefle  :  ce  qui  fait  groffir  les  mamelles . 
Le  fang  qui  fervoit  à  fournir  les  menf¬ 
trues,  n’aïantplus  fon  écoulement  par  en- 
bas  ,  s’ouvre  un  paflage  dans  les  glan¬ 
des  &  les  conduits  du  lait ,  par  le 
moyen  de  la  lymphe  qui  le  précède;  en- 
fuite  fes  conduits  le  dilatent  peu  à  peu  9 
à  mefure  que  la  matrice  groflît  ;  3c  com¬ 
me  ils  reçoivent  de  jour  en  jour  une  fero- 
fité ,  ou  lymphe  ,  plus  abondante ,  & 
plus  épaifle,  ils  le  trouvent  après  Faccoi!- 
chement  remplis  d’un  lait  propre  à  la 
nouriture  de  l’enfant ,  pareeque  le  fang 
qui  étoit  employé  auparavant  pour  le  fœ- 

L  tus^ 
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tus  y  &  qui  eft  fuprimé  par  le  détache¬ 
ment  du  placenta,  commençant  à  s’arrê¬ 
ter  après  l’accouchement,  dilate  encore 
davantage  les  conduits  du  lait  y  qui  eft  fi 
abondant  pour  lors,  que  la  plus  grande 
partie  eft  obligée  de  couler  par  enbas,  ne 
pouvant  être  contenu  entièrement  dans  les 
mamelles .  C’eft  dans  cetems-là  que  les 
femmes  ont  grand  interêr  de  le  ménager , 
&  de  fe  tenir  chaudement;  car  le  moin¬ 
dre  froid  eft  capable  de  fuprimer  l’é¬ 
coulement  du  lait  ,  de  le  coaguler ,  & 
de  produire  dans  plufieurs  parties  du 
corps,  où  ce  lait  corrompu  le  répand, 
des  accidens  très  fâcheux ,  qui  caufent 
fouvent  la  mort ,  ou  au  moins  de  très 
grandes  incommodités. 

Il  y  a  dans  les  jointures ,  8c  les  ar¬ 
ticulations  des  os ,  des  glandes  qu’on 
nomme  mucilagineu [es .  L’ufage  de  ces 
glandes  eft  de  produire,  par  le  moyen  de 
leurs  ferments  ,  &  du  principe  de  vie 
qui  vient  du  iang  des  arteres ,  une  li¬ 
queur  mucilagineufe  qu’on  trouve  dans 
les  jointures  des  os  ,  qu’elle  humeéte 
pour  faire  glifler  plus  aifément  les  ar¬ 
ticulations  ,  afin  que  leur  mouvement 
foit  libre  &  prompt ,  &  qu’elles  ne 
s’attachent  pas  enfemble.  Ces  glandes 
font  les  plus  molles  de  toutes.  Elles 

apro- 
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aprochent  beaucoup  de  la  nature  d’une 
eipèce  de  graifTe  fubtile  ,  qu’on  trouve 
dans  les  interftices  de  quelques  mufcles, 

&  dans  le  canal  des  vertèbres  ,  autour  ' 
de  la  moelle  de  l’épine  ,  pour  produi¬ 
re  aparament  une  humeur  femblable , 
afin  de  faciliter  leurs  fondions  organi¬ 
ques. 

Tous  les  poils  &  les  cheveux  font  une  Origine 
production  des  petites  glandes  qui  font  P°J 
à  leur  racine  ,  fous  la  peau  de  notre 
corps ,  où  le  principe  de  vie  du  fang 
des  arteres  eft  changé  8c  tranfmué  en 
cette  efpèce  de  production.  Si  on  ar¬ 
rache  ces  poils,  il  en  revient  peu  après 
d’autres  à  leur  place.  Ils  le  nouriffent , 

&  croiiïent  de  même  que  les  ongles  * 
qui  ont  aparament  une  même  origine,  8c 
un  femblable  principe.  Chaque  poil  eft 
compofé  de  fîx  autres  renfermés  dans 
un  même  tégument,  ou  gaîne  commu¬ 
ne. 

La  différence  de  leur  couleur  dépend  Leufs 
beaucoup  de  la  différence  du  tempera-  CeSQ&n~ 
ment,  de  la  qualité  des  humeurs  qui  les  leurs 
nouriffent  ,  8c  de  celle  des  glandes  8c 
du  climat.  Ceux  de  la  tête,  de  la  bar¬ 
be  ,  des  aiffelles ,  &  des  parties  de  la 
génération,  deviennent  fort  longs.  Leur 
confiftance  varie  dans  les  differentes 
parties  du  corps.  Quand  la  chaleur  na- 
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tarelle  s’afloiblit,  ils  blanchiment,  Il  y  en 
a  qui  naifîent  avec  nous ,  comme  ceux  de 
la  tête  ,  des  cils ,  &  des  fourcils.  D’au¬ 
tres  croifient  à  un  certain  âge  ,  &  an¬ 
noncent  celui  de  la  puberté  ;  comme 
ceux  de  la  face ,  des  aiflèlles,  &  des  par» 
tiesde  la  génération. 

L’ufage  de  quelques-uns  eft  de  fervir 
d’ornement.  Il  y  en  a  qui  marquent  les 
parties  qu’on  doit  tenir  cachées ,  que  la 
pudeur  &  l’honnêteté  ne  permettent  pas 
de  montrer, &  qui  ne  font  devenues,  fui- 
vant  toutes  les  aparences,  ainfi  couvertes 
de  la  livrée  des  brutes,  que  lorfqu’elles 
ont  été  fufceptibles  de  honte  dans  nos 
premiers  parens ,  après  le  péché ,  qui 
leur  a  fait  perdre  leur  première  inno¬ 
cence. 


C/ 
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CHAPITRE  XX. 


*Des  parties  de  la  génération  en 

général. 


ÜE  toutes  les  parties  du  corps  de 
D  H  l’homme ,  &  de  la  femme  ,  il 
n’y  en  a  point  qui  faffe  éclater 
davantage  la  fagefle  du  Créateur 
que  celles  qui  font  deftinées  à  la  généra¬ 
tion,  foit  qu’on  les  regarde  par  raport  à 
leur  conftruCtion  interne ,  à  leurs  pro¬ 
priétés,  &  à  leurs  ufages,  foit  qu’on  les 
confidere  par  raport  à  leurs  effets ,  &  à 
leurs  productions. 

Leur  conftruétion  interne  que  nous  al¬ 
lons  décrire  eft  fans  doute  admirable,  8c 
fèmble  renfermer  le  principe,  &  le  mo¬ 
dèle  univerfel  de  toutes  les  machines  que 
l’efprit  de  l’homme  eft  capable  d’inventer, 
foit  pour  les  forces  mouvantes,  ou  pour 
les  hydrauliques.  En  effet  on  y  remar¬ 
que  une  infinité  de  refforts ,  &  d’inftru- 
mens  qui  ont  chacun  des  mouvemens ,  & 
des  propriétés  particulières  pour  les  ope¬ 
rations  auxquelles  elles  font  deftinees. 
Divers  fluides  y  ont  leurs  fources,  leurs 
progrès,  &  leurs  refèrvoirs.  Le  mouve- 
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ment  y  a  des  principes  qui  le  dirigent , 
&  le  diverfifienr.  Tout  y  eft  difpofé 
avec  tant  d’art,  &  dans  un  fi  bel  ordre, 
que  la  Nature  ne  manque  jamais  de  pro¬ 
duire  Ton  effet ,  pourvu  qu’aucun  obfta-* 
de  ne  trouble  une  harmonie  fi  parfai¬ 
te,  &  fi  digne  de  lafagefîe  de  fon  au¬ 
teur. 

Les  propriétés  de  ces  parties  ne  font 
pas  moins  admirables  que  leur  conftruc- 
tion.  Elles  ont  en  elles  une  vertu  attracti¬ 
ve,  pour  s’affîmiler  l’efprit  de  vie  qui  eft 
cette  fèmence  aftrale  ,  &  universelle  , 
qu’elles  déterminent  à  produire  l’efpèce. 
Elles  s’unifient  à  tout  ce  qui  peut  leur  être 
utile,  Sc  rejettent  tout  ce  qui  peut  leur 

être  nuifible.  Elles  ont  la  vertu  tranfmu- 

» 

tative  en  partage,  pour  changer  la  nature 
vile  des  fubftances  qu’elies  contiennent, 
en  une  plus  parfaite.  Il  y  en  a  même 
qui  ont  la  vertu  de  changer  ce  qui  étoit 
déjà  formé,  en  une  autre  forme  differen¬ 
te,  en  donnant  l’exiftence  à  ce  qui  ne 
l’avoit  pas,  &  celle  de  l’anéantir  après, 
fuivant  l’imagination,  &  les  impreiïions 
de  l’ame  fur  la  matière  qui  lui  eft  foumi- 
fe. 

Il  y  a  des  lieux  dans  ces  parties  où  l’efi 
prit  univerfel  fie  partage  également  dans 
la  matière  des  mâles,  pour  la  production 
des  deux  fexes  ,  dans  laquelle  il  forme 

une 
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une  infinité  de  petits  œufs.  Il  y  en  a  d’au¬ 
tres  où  il  éclôt,  de  ces  œufs,  une  infinité 
de  petits  animaux  femblables  à  des  vers. 
Dans  les  parties  des  femelles  ,  le  même 
cfprit  univerfel  produit  des  œufs  deftinés 
chacun  en  particulier  à  recevoir  l’un  de 
ces  petits  animaux ,  dans  le  moment  de 
la  conception.  Toutes  ces  parties  font 
deflinées  principalement  à  la  production 
de  l’elpèce.  L’auteur  de  la  Nature  a  at¬ 
taché  dans  Faction  qui  unit  les  deux  fexes, 
pour  la  production  de  Fefpèce,  un  plaifir 
très  fenfible  &  très  néceffaire,  mais  qu’il 
n’eft  jamais  permis  de  goûter  que  dans  un 
légitime  mariage.  Il  y  a  auffi  dans  les 
parties  de  la  femme  un  ufage  particulier 
qui  fert  à  procurer  fa  fan  té,  &  à  marquer 
fa  fécondité.  Mais  il  y  en  a  un  qui  par 
fon  mérité  l’emporte  infiniment  fur  tous 
les  autres  :  c’eft  celui  qui  difpofe  la  fe- 
mence  déjà  animée ,  &  revêtue  d’un  corps 
vivant,  femblable  à  un  ver,  à  recevoir 
Famé,  8c  la  forme  humaine,  en  fe  dé¬ 
pouillant  de  la  première  qui  lui  étoit 
commune  avec  les  plus  vils  infeCtes. 

Les  effets ,  en  general ,  des  parties 
deftinées  à  la  génération,  font  première¬ 
ment  ,  dans  l’homme ,  de  produire  la 
femence  dans  les  arteres  fpermatiques, 
8c  de  l’introduire  enfuite  dans  les  tefticu- 
les,  où  cette  femence  produit  les  petits 
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Ch  ap.  yers  qui  fe  nouriiïent  &  croifîent ,  dans 
XX‘  ces  parties,  de  la  fubftance  qui  vient  de 
leurs  glandes. 

Concep-  Le  mouvement  &  le  concours  des  par- 
îion.  ties  des  deux  fexes ,  qui  produit  leur  fenfi- 
bilité  exquife,  introduit,  en  fécond  lieu, 
dans  les  ovaires  de  la  femme  ces  petits 
animaux, pour  féconder  l’un  des  œufs  qui 
y  font  contenus.  Cet  œuf  ainfi  fécon¬ 
dé  d’un  de  ces  petits  animaux,  fe  déta¬ 
che,  &  defeend  dans  la  matrice ,  où  fa 
membrane  externe  s’attache  au  fond,  6c 
devient  le  placenta, dans  lequel  les  extré¬ 
mités  capillaires  des  arteres,  &des  veines 
de  la  matrice,  prennent  racine.  Le  fœ¬ 
tus  renfermé  dans  deux  autres  membra¬ 
nes,  après  s’être  dépouillé  de  la  premier 
re  forme  ,  eft  nouri  de  la  fubftance  de 
fa  mere,  &  croît  juiqu’au  terme  de  fa 
Dcli-  maturité.  Enfuite  il  fe  manifefte  au  jour, 
vrance.  €n  déchirant  fes  liens  ,  &  en  forçant  le 
paflage  qui  le  tenoit  enfermé. 

Multi-  Ce  qui  fait  encore  l’excellence  des  par-* 

t/on  de  **es  generaî^on  au  diffus  des  autres, 
Kiom->  c’eft  qu’elles  ont  le  privilège  de  multiplier 
iiie.  l’efpèce  à  l’infini.  Les  deux  fexes  fe  re- 
produifent  par  leur  moyen ,  6c  perpétuent 
l’elpecè.  Comme  les  anges  prévarica¬ 
teurs  avoient  laifîé  par  leur  chute  des  pla¬ 
ces  vacantes  dans  le  ciel ,  il  étoit  né- 
ceffaire  que  l’homme ,  qui  avoir  été  créé 

pour 
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pour  les  remplir,  fût  pourvu  d’un  moyen 
capable  de  multiplier  &  perpétuer  fon 
efpèce  :  ce  que  l’auteur  de  la  Nature  a 
fait  d’une  maniéré  il  admirable. 

Quoique  le  privilège  ,  qui  eft  dans 
l’homme ,  foit  commun  avec  celui  qu’on 
remarque  dans  les  animaux  ,  &  végé¬ 
taux  ,  la  production  qui  vient  de  l’hom- 
me  l’emporte  infiniment  au  deffus  de  cel¬ 
le  qui  vient  de  leur  part,  parcequ’elle  eft 
deftinée  pour  le  ciel,  &  que  la  leur  n’eft 
que  pour  la  terre.  Tout  ce  qu’il  y  a 
eu  de  Saints,  &  de  grands  hommes  fur 
la  terre ,  depuis  t  le  commencement  du 
monde ,  eft  venu  de  cette  fource  fécon¬ 
de,  dont  le  principe  aCtif  &  pafiif  étoit 
dans  Adam  &  Eve . 

Si  les  parties  de  la  génération  font  fi 
admirables  par  leur  ftruCture ,  &  ornées 
de  tant  de  privilèges ,  combien  ne  doit- 
on  pas  craindre  de  les  profaner  par  des 
aétions  indignes  &  criminelles,  qui  mé¬ 
ritent  fi  juftement  une  éternité  de  pei¬ 
nes  !  Dieu,  qui  eft  la  pureté  même,  a  fi 
fort  en  horreur  l’impureté,  qu’il  fe  ven¬ 
gera  infailliblement  d’une  maniéré  terri¬ 
ble,  &  punira  très  féverement  ceux  qui 
auront  profané  fes  plus  excellens  ouvra¬ 
ges.  Que  dis-je!  Il  punit  même,  dès 
cette  vie,  par  des  maladies  honteufes  & 
mortelles,  ceux  qui  pour  fatisfaire  leur 
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paffïon  brutale  ,  s’abandonnent  au  vice 
de  l’impureté. 

L’auteur  de  la  Nature,  en  donnant  l’ê¬ 
tre  &  la  perfection  à  toutes  les  créatu* 
res,  leur  a  afiîgné  diffèrens  degrés  de 
mérité  ,  &  de  perfection.  Cette  diffé¬ 
rence,  qui  a  eu  lieu  dans  les  diverlès 
parties  de  l’homme ,  &  de  la  femme  , 
dans  l’état  d’innocence  ,  a  fubfifté  dans 
l’état  de  chute.  Mais  quoiqu’après  le  pé¬ 
ché  toutes  les  créatures,  qui  en  ont  con¬ 
tracté  les  taches  inefaçables,  ayent  beau¬ 
coup  déchu  de  leur  première  perfection  , 
le  Créateur  confervant  néanmoins  toujours 
pour  les  plus  excellens  ouvrages  une  ef- 
time  particulière,  &  un  amour  de  prédi¬ 
lection  au  deffus  des  autres,  exige  que 
nous  les  refpeCtions  aufli  ,  parcequ’îls 
ont  été  les  plus  belles  productions  de  là 
lageffe.  Si  cela  eft  ainfi,  combien  nos 
lèmblables,  qui  ont  été  comme  nous  les 
chefs-d’œuvre  de  ce  divin  ouvrier,  exi¬ 
gent-ils  de  refpeCts  &  de  confideration 
de  nous,  parraport  à  l’ouvrage  qui  eft  fi 
digne  de  nos  admirations ,  &  qui  doit 
nous  fournir  de  puifTans  motifs  d’amour 
&  de  reconnoifiance  envers  Dieu ,  qui  en 
eft  l’auteur  !  C’eft  ce  qui  fait  un  des  prin¬ 
cipaux  fondemens  de  la  charité  Chrétien¬ 
ne  envers  Dieu,  &  le  prochain,  confir¬ 
mé  par  le  premier  Sc  le  plus  grand  pré¬ 
cepte 
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cepte  du  Décalogue,  qui  renferme  tous 
les  autres. 

Dieu,  qui  a  voulu  établir  &  conferver 
en  nous  ce  refped  pour  fes plus  excellais 
ouvrages,  nous  a  laiffé,  après  le  péché 
de  notre  premier  pere ,  ce  beau  fèntiment 
de  la  pudeur  ,  comme  un  des  plus  beaux 
apanages  de  la  vertu,  qui  fait  rornement 
de  Pâme.  Cette  pudeur  ell  une  efpèce  de 
bouclier  qui  couvre  &  deffend  Pinnocen- 
ce,  &  la  beauté  de  Pâme  ,  contre  tout 
ce  qui  peut  lui  faire  perdre  quelque  choie 
de  ion  prix  ;  &  lorsqu’elle  fe  manifes¬ 
te  ,  cette  pudeur,  elle  eft  eftimable ,  & 
refpedable  même  à  ceux  qui  ont  perdu 
tout  Sentiment  d’honneur  ,  &  de  probi¬ 
té.  Il  croit  nécelTaire  que  la  Nature  cor¬ 
rompue  ,  &  entrainée  par  la  concupif- 
cence  vers  le  mal,  eût  un  tel  frein  pour 
la  retenir.  C’elt  le  frein  que  Dieu  a  donné 
à  l’homme,  &  à  la  femme,  après  leur 
péché,  qui  les  obligea  de  fe  cacher ,  par 
la  honte  qu’ils  eurent  de  fe  voir  nuds, 
&  qui  a  paffé  à  leur  polierité. 

Cette  honte,  qui  ne  nous  permet  pas 
de  lailfer  voir  Pexterieur  des  parties  de  la 
génération,  lefquelles  doivent  être  cou¬ 
vertes,  n’exclue  pas  la  confideration  des 
parties  intérieures,  où  confifte  Pexcellen- 
ce  d’un  ouvrage  fi  admirable,  &  en  mê¬ 
me  tems  Si  relpe&able,  par  raportà  Son 
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auteur,  &  à  fes  productions.  C’efl  pour¬ 
quoi  je  paflerai  fous  filence  les  parties  ex¬ 
térieures  de  la  génération ,  8c  ne  parlerai 
que  des  intérieures.  Je  tâcherai  de  ména¬ 
ger  d’un  côté,  autant  qu’il  me  fera  poffi- 
ble,  la  delicatefle  des  perlonnes  vertueu- 
les  ,  &  de  réprimer  de  l’autre  les  paffions 
de  celles  qui  pouroient  être  fufceptibles 
de  quelque  impreffion  contraire  à  l’hon¬ 
nêteté,  8c  à  la  pureté  ,  en  leur  infpirant 
du  refpeCt  pour  des  chofes  dont  Dieu  ne 
peutfoufïrir  impunément  la  profanation, 
&  le  mauvais  ufage. 
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CHAPITRE  XXI. 

*DiJïertation  fur  les  parties  de  V homme 
deftinées  à  la  génération . 

Section  I. 

que  d'expliquer  l’ufage  des 
H  A  H  glandes  &  des  parties  de  la  gé¬ 
nération  ,  je  commencerai  par 
décrire  la  route  des  fluides ,  de¬ 
puis  le  principe,  ou  la  fource  des  arteres 
ipermatiques ,  laquelle  eft  dans  l’aorte, 
un  peu  au  deflous  des  émulgentes ,  juf- 
qu’à  l’extremité  du  gland  de  la  verge,  où 
lè  termine  le  canal  commun,  qui  eft  ce¬ 
lui  où  pafle  l’urine  &  la  femence  de 
l’homme  :  l’urine,  qui  vient  feule  de 
la  veflie,  &  la  femence,  qui  vient  auflî 
feule  par  les  vaifleaux  deferens ,  ou  éja¬ 
culatoires  ,  lefquels  s’ouvrent  dans  l’u¬ 
rèthre,  un  peu  au  deffus  du  col  de  la 
veiïîe. 

Les  arteres  fpermatiques  font  minces, 
&  longues.  Leur  principe ,  qui  eft  dans 
l’aorte,  eft  extrêmement  petit;  mais  im¬ 
médiatement  après,  elles  groiïiffent.  El¬ 
les 
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les  font  les  vaifieaux  préparens,  dans  lef* 
quels  le  fang  recevant  un  degré  de  digef- 
tion ,  fe  trouve  difpofé  à  produire  une 
infinité  de  points  feminaux  formant  autant 
d’œufs,  qui  renferment  chacun  en  leur 
particulier  le  principe  de  la  iemence,  la 
plus  pure  production  du  principe  de  vie , 
renfermé  dans  les  globules  du  fang. 

Les  canaux  de  chacune  de  ces  arteres 
defeendent  dans  une  production  du  péri* 
toine,  paflent  par  les  anneaux  en  fortant 
de  l’abdomen,  &  par  deiïus  les  os  pübis, 
&  vont  fe  rendre  dans  les  tefticules» 
Mais  avant  que  d’y  arriver,  ils  fe  parta* 
gent  chacun  en  deux  branches,  dont  les 
plus  grofîes  fe  diftribuent  aux  tefticu* 
les,  &  les  deux  petites  aux  épididimes* 
Quand  le  fang  a  produit  ces  petits  œufs, 
&  qu’il  a  animé  &  vivifié  les  tefticules, 
ÔC  les  épididimes  ,  il  revient  par  les  vei¬ 
nes,  qui  naiffent  de  plufieurs  branches  & 
rameaux  répandus  fur  les  tefticules  ,  vers 
l’abdomen,  par  les  productions  du  péri¬ 
toine  ,  en  fui  vaut  la  même  route  que  les 
arteres  ont  tenue  en  defeendant.  A  me- 
fore  qu’elles  s’avancent,  leurs  branches 
forment  de  fréquentes  anaftomofes,  &  fe 
divifent  de  nouveau  jufqu’auprès  de  l’ab¬ 
domen  ,  où  elles  fe  réunifient ,  pour  for¬ 
mer  la  veine  j Spermatique  droite,  qui 

s’ou-» 
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s’ouvre  dans  la  veine  cave,  un  peu  au  de£ 
fous  de  l’émulgente  ;  &  la  veine  [permet- 
tique  gauche,  qui  s’infere  dans  l’émuL 
gente  du  même  côté,  afin  qu’elle  ne  foit 
pas  obligée  de  pafler  fur  l’aorte,  dont  la 
pulfation  pouroit  arrêter  le  fang  qui  re¬ 
vient  des  tefticules  très  lentement,  par* 
ceque  les  orifices  des  arteres  fpermati - 
ques  étant  fort  étroits,  8c  le  canal  de  ces 
arteres,  à  proportion,  très  large,  la  pul¬ 
fation  n’y  doit  pas  être  confiderable,  & 
pour  mieux  dire  il  n’y  en  a  point  du  tout 
de  réglée  ,  comme  dans  les  autres  arte¬ 
res,  afin  que  le  fang  animé  des  arteres' 
fpermatiques  ait  le  tems  de  s’y  digerer , 
&que  la  digeftion  ne  foit  point  troublée, 
ni  interrompue:  ce  qui  eft  caufe  que  le 
furplus  du  fang ,  qui  a  été  employé  à  for¬ 
mer  la  femence,  entre  fi  lentement  dans 
les  veines  qui  font  fans  valvules,  parce- 
qu’elles  n’en  ont  pas  befoin. 

Section  IL 

Les  tefticules  font  des  corps  glandu¬ 
leux,  &  vafculeux,  qui  renferment  cha¬ 
cun  leurs  glandes,  &  leurs  refervoirs, 
lefquels  font  des  matrices.  Les  refer¬ 
voirs  font  des  cavités,  ou  vaiffeaux  al¬ 
lez  gros ,  formés  de  Fanion  d’une  infi¬ 
nité 


Cm  af, 
XXI. 


Pour¬ 
quoi  il 
n’y  a 
point  de 
pulfation 
dans  les 
arteres 
fperma¬ 
tiques. 


ILes  tef¬ 
ticules. 


C  H  AP. 
XXL 


Pour¬ 
quoi  ils 
font  vaf- 
culeux 
&  glan¬ 
duleux. 


tJiffe- 

rence 

entre 

fperme 

&  ie- 
mencé. 


176  TRAITE'  DU 

nité  de  vaiffeaux  capillaires.  Ils  font 
féparés  par  des  productions  membraneu- 
les,  répandues  dans  toute  la  capacité 
des  tejlïcules.  C’eft  dans  ces  cavités,  ou 
vaifieaux  fpermatiques  ,  que  les  petits 
œufs,  contenant  le  principe  de  la  fe¬ 
mence,  viennent  à  éclore,  après  une  di- 
geftion  convenable,  qui  donne  nailïance 
à  une  infinité  de  petits  animaux  fembla- 
blés  à  des  vers.  Ils  s’en  forme  de  mê¬ 
me,  fuivant  toutes  les  aparences,  dans  les 
épididimes ,  puifque  le  même  fang,  qui 
a  formé  ceux  des  tejîicides ,  vient  s’y 
rendre. 

Les  tefücules  font  vafculeux,  afin  que 
par  des  vaifieaux  très  déliés,  le  principe 
de  la  femence  foit  exprimé  du  fang ,  &  in¬ 
troduit  dans  leur  refer  voir  par  un  véhicule 
lymphatique  très  fubtil.  U  eft  nécefiaire 
auffi  qu’ils  foient  glanduleux ,  pour  pro¬ 
duire  un  ferment  animé  du  principe  de 
vie,  qui  foit  propre  à  difpofer  ces  pe¬ 
tits  œufs,  dans  la  chaleur  temperée  des 
tefiicules ,  à  s’ouvrir  pour  faire  éclore  ces 
petitsvers,  &  qui  leur  ferve  de  véhicu¬ 
le,  d’aliment. 

C’eft  ce  véhicule  qu’on  apelle  fperme , 
qui  eft  bien  different  de  la  femence .  Il 
eft  feulement  un  moyen  nécefiaire  à  la 
production  de  l’efpèce.  Il  pouroit  bien 
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y  avoir  du  fperme  fans  femence ,  comme  chap. 
cela  peut  être  dans  les  garçons  qui  n’ont  XXL 
pas  encore  l’âge  de  puberté;  mais  la j ?- 
mence  ne  fe  peut  jamais  produire  fans 
fperme. 

Les  productions,  ou  cavités  dans  lef-  Lesépî- 
quelles  la  femence  fe  digéré,  &  fe  perfec-  dldimeSa 
lionne ,  fe  réuniffant  au  milieu  du  tefti- 
cule,  compofent  cinq  ou  fix  petits  con¬ 
duits,  qui  à  i’extremité  du  tefticule  percent 
la  tunique  aibuginée,  &  forment  par  leur 
union  un  canal  qui  ,  après  avoir  fait 
plufieurs  tours  &  replis  fur  la  partie  fu» 
perieure  du  tefticule,  compofe  un  corps 
oblong  prefque  cilindrique,  &  femblable 
à  une  chenille.  On  l’apelle  épididime:  il 
eft  attaché  au  tefticule  par  le  moyen  de 
l’albuginée ,  &  avec  le  vaiffeau  deferent. 

La  fubftance  des  épididime  s  eft  glan-  Leurfub- 
duleufe  &  vafculeufe,  comme  celle  des 
tefticules,  &  a  fes  productions  pour  la  produc- 
même  fin.  Les  vaifteaux,  dans  leiquels  tlons* 
la  femence  fe  porte,  font  les  plus  apa- 
rens.  Les  fanguins  viennent  des  arteres 
fpermatiques ,  comme  ceux  des  tcfticu- 
les.  Leurs  nerfs  ,  &  ceux  des  tefticu¬ 
les,  ont  leurs  principes  communs.  Ils  ont 
de  même  des  lymphatiques.  Il  y  a  bien 
de  l’aparence  qu’il  fe  forme  aufli  de  pe¬ 
tits  vers  Ipermatiques  dans  les  épididi- 
mes 9  mais  en  plus  petite  quantité,  parce* 

M  qu’ils 
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Ch ap.  qu’ils  font  formés  d’une  fubftance  fembla- 
XXi*  ble  à  celle  des  tefticuies,  &  qu’ils  ont  des 
arteres  particulières  qui  leur  fournirent 
le  même  principe  de  la  femence. 

Va  if-  Les  vaijfeaux  deferens  ,  ou  éjacula- 

fercns^6"  l‘°ires’  qui  Ieur  font  communs,  font  des 
conduits  blancs  fort  femblables  à  deux 
nerfs,  &  chacun  de  la  grorteur  d’une 
plume  médiocre,  d’une  fubftance  affez 
l’olidc  pour  tenir  leur  canal  toujours 
dans  Je  même  état,  afin  que  la  femen¬ 
ce  y  paffe  librement,  lorlqu’elie  eft  at¬ 
tirée,  ou  pompée  par  les  veficules  fe- 
minaires.  Il  en  part  un  de  chaque  épi- 
didime.  A  mefure  qu’ils  montent ,  fans 
quiter  la  tunique  vaginale ,  ils  font  plu- 
fieurs  petits  plis.  De  là  ils  entrent  dans 
l’abdomen  par  les  anneaux  du  mufcle 
tranfverfal ,  &  des  obliques  ;  &  partant 
par  dertus  les  ureteres,  entre  la  partie 
pofterieure  de  la  veiïie  &  le  rettum  , 
ils  groiïiflent  en  aprochant  des  veficu¬ 
les  ieminaires ,  qui  en  font  une  pro¬ 
duction.  Enfuite  ils  s’aprochent  fort 
près  l’un  de  l’autre,  &  diminuent  de 
plus  en  plus  en  groffeur.  Ils  partent  à 
travers  les  proftates ,  &  s’ouvrent  dans 
l’urcthre  un  peu  au  defFous  du  col  de 
la  veflîe.  Leurs  orifices  l'ont  fi  petits , 
leurs ori-  &  fi  étroits,  que  rien  n’y  fauroit  en- 

ilàroiu.  trer  que  Par  f°rce :  cc  qui  eft  nécefiai- 

re 
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re  non  feulement  pour  empêcher  l’écoule- 
ment  involontaire  de  ia  lèmence  ,  mais 
encore  pour  tenir  fes  pacages  fermés,  lorf 
que  les  veficules  feminaires  fe  dilatent, 
pour  attirer ,  ou  pomper  la  femence  des 
tefticules.  Mais  quand  elles  viennent 
après  à  le  contracter,  elles  l’obligent  de 
pafler  avec  plus  de  rapidité  par  ces  paf- 
lages  étroits:  ce  qui  fait  gourer  la  ien- 
fibilité  exquife  de  l’acte  du  coït. 

Section  III. 

Les  veficules  feminaires  font  deux  par- 
tics  inftrumentales ,  membraneufes  & 
mufculaires,  attachées  à  la  partie  inferieu¬ 
re  du  col  de  la  veffie,  mie  à  chaque  côté, 
entre  la  veffie  &  i’inteftin  droit ,  ou 
reElnm .  Elles  font  jointes  l’une  à  l’au¬ 
tre  par  une  membrane  compofée  de  fibres 
charnues,  qui,  dans  le  tems  du  coït,  fe 
dilatent  pour  pomper  la  lèmence  des 
tefticules,  &  qui  fe  contractent  enfui  te 
en  preffant  les  veficules  qu’elles  environ¬ 
nent,  pour  forcer  la  femence  d’aller  en 
avanr.  Les  veficules  font  couvertes  d’u¬ 
ne  memi  race  fine,  fous  laquelle  on  voit 
ramper  beaucoup  d’arteres  ,  de  veines  , 
de  nerfs,  &  de  vaiffieaux  lymphatiques. 
Elles  ont  environ  deux  doigts  de  lon¬ 
gueur  ,  &  un  dans  leur  plus  grande  lar- 
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geur,  à  les  confiderer  dans  l’inaêtion  ; 
mais  lorfqu’elies  fe  dilatent ,  elles  lont 
beaucoup  plus  larges ,  &  leur  largeur  va 
toujours  en  diminuant  peu  à  peu  jufqu’au- 
près  des  proftates. 

Elles  ont  deux  cavités  confiderables, 
divilëes  en  cellules  membraneufes,  for¬ 
mées  par  une  forte  membrane  qui  pa¬ 
roi  t  une  production  des  vaiflfeaux  défe¬ 
rons,  par  où  elles  reçoivent  la  femence 
qui  vient  des  telTicules.  Leurs  arteres 
viennent  de  celles  de  la  vefiîe,  &  leurs 
veines  vont  s’y  rendre.  Le  plexus  du 
badin  leur  donne  des  nerfs.  Quelques-uns 
prétendent  y  avoir  trouvé  des  glandes  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  quel  pouroit 
être  leur  ufage,  fi  ce  n’eft  pour  humeCter 
leurs  membranes  internes.  Or  la  lymphe 
peut  le  faire  fans  cela  :  ce  qui  nous  fait 
conclure  qu’elles  n’ont  point  le  glandes, 
&  que  ceux  qui  y  en  ont  cru  voir,  fe  font 
trompés. 


Section  IV. 

Les  proftates  font  un  feul  corps  glan¬ 
duleux,  à  peu  près  de  la  figure  d’un 
cœur,  &  fitué  au  devant  du  col  de  la 
veille.  Ils  couvrent  une  grande  partie 
du  principe  de  l’urèthre.  Ils  font  cou¬ 
verts  d’une  membrane  mufculaire ,  fem- 

blable 
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blable  à  celle  des  veficules  feminaires ,  cxHAp* 
dont:  l’ufage,en  fe  contractant,  eft  de  fé- 
parer  des projlates  une  liqueur  blanchâtre 
qui  fe  forme  dans  leurs  glandes,  &  qui 
demeure  dans  de  petites  veficules  jufqu’au 
teins  du  coït,  qu’elle  eft  verfée  dans  le 
principe  de  l’urèthre ,  par  neuf,  dix,  ou 
douze  conduits  excrétoites ,  qui  s’ou¬ 
vrent  autour  des  vaiiTeaux  deferens.  Le 
bord  de  leur  embouchure  eft  entièrement 
ipongieux,  pour  retenir  cette  liqueur, 
dans  le  teins  que  les  veficules  fe  dilatent, 

&  pour  empêcher  fon  écoulement  conti¬ 
nuel,  qui  arrive  quelquefois  dans  la  go¬ 
norrhée,  quand  leurs  orifices  font  rongés 
par  le  virus  verolique.  Leurs  vaifTeaux 
font  communs  avec  ceux  des  veficules  fe- 
minaires. 

La  liqueur  blanchâtre,  que  les  profla -  ^[argfe<îc 
testé  parent,  eft  une  production  de  leurs  fiance,  " 
glandes,  qui  procède  du  principe  de  vie  du 
fangdes  arteres,&  qui  fort  d’abord  dans  le 
coït,  pour  humeCter  le  canal  de  l’urè¬ 
thre,  &  pour  fervir  de  véhicule  à  la  fe- 
mence,afin  qu’elle  foit  portée  plus  rapi¬ 
dement  dans  la  matrice. 

Section  V. 

La  verge  eft  une  des  parties  les  plus  con-  Laver- 
fiderables  de  la  génération,  deftinée  à  re-  §e’ 
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cevoir  l’impreiïion  du  mouvement,  &  à 
porter  la  femence  dans  la  matrice.  Sa 
fubftancc  eft  compofée  de  deux  corps 
fpongieux,  qu’on  nomme  les  corps  caver¬ 
neux.  Ils  nai fient  de  deux  differens  en¬ 
droits  de  la  partie  inferieure  des  os  pu¬ 
bis.  A  quelque  diftance  de  leur  origine, 
ils  s’uni  (fent  enfemble  ,  féparés  ieule- 
mcnt  par  une  membrane  qui  devient 
mince ,  à  mefure  qu’elle  aproche  du 
gland  qui  eft  à  Fextremité  extérieure  de 
la  verge. 

Sous  les  corps  caverneux  eft  fitué  le 
canal  de  V urèthre.  Son  extrémité,  qui 
eft  auprès  des  proftates,  eft  grofïe  & 
fpongieufe,  &  fe  nomme  la  bulbe.  On 
y  a  découvert  trois  glandes  :  les  deux 
premières  fîtuées  une  à  chaque  côté  de 
Y  urèthre,  entre  les  mufcles  accélérateurs, 
&  la  bulbe  :  la  troifieme  dans  l’angle  de 
la  courbure  de  Y urèthre . 

Ces  glandes  tranfmettent  dans  Y  urè¬ 
thre  une  humeur  vifqueufe,  dans  le  tems 
que  la  verge  fè  roidit  par  quelque  occa- 
fion  qui  fe  prefente,  &  qui  met  le  fang 
en  mouvement  dans  cette  partie.  L’ufage 
de  cette  liqueur  eft  de  faciliter  l’entrée 
de  la  verge .  Il  y  a  auiïi  une  autre  glan¬ 
de  fituée  au  defîbus  des  proftates  ,  qui 
produit  une  liqueur  mucilagineule  dans 
Yurèthre>  laquelle  a  peut-être  le  même 

ufage 
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ufage  que  les  précédentes,  ou  qui  fert  à  Chap. 
oindre  &à  humeéter  F  urèthre  ,  pour  le  XX1' 
defFendre  contre  l’âcreté  des  Tels  de  l’uri* 
ne.  Les  glandes  de  îyfon ,  qu’on  apelle 
odoriférantes ,  font  fituées  autour  de  la 
couronne  du  gland:  elies  féparent  une  li¬ 
queur  pour  Fhumeéter ,  afin  que  le  pré¬ 
puce  puifle  rouler  aifément. 

La  verge  reçoit  deux  branches  d’arte-  Branches 
res ,  &  autant  de  veines ,  des  vaifTeaux  hue  ^ 
hypogaftriques,  outre  celles  qui  viennent  çoif.G  16 
de  la  veine  honteufe,  &  de  Fartere.  El¬ 
le  a  aufîî  plufieurs  lymphatiques  qui  vien¬ 
nent  des  glandes  des  aines  ,  dont  Fufàge 
eft  de  laver  8c  rafraichir  les  parties  de  la 
verge  y  après  Faétiondu  coït. 

Section  VI. 

Quand  le  fang  des  arteres  de  la  verge  Effet  de 
fe  met  en  mouvement  par  Fapétit  fenfuel 
&  concupifcible ,  il  s’échape  à  travers  fur  la 
plufieurs  petits  trous  qui  font  fitués  aux  vergc* 
côtés  de  leurs  branches  capillaires,  &  il 
entre  dans  la  cavité  du  tiffu  fpongieux: 
ce  qui  fait  gonfler  8c  étendre  les  corps 
caverneux,  parcequc  Fefprit  de  vie  qui  eft 
dans  les  globules  du  fang,  fe  mettant  en 
mouvement,  enfle  les  globules  qui  font 
étendre  &  roidir  la  verge .  Si  dans  cet 
état  elle  entre  en  aéfcion  pour  la  genera- 
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Ch ap.  tion,  les  mufcles  accélérateurs  étant  mis 
XX  en  mouvement  ,  les  mufcles  éreéteurs 
compriment  en  même  tems,  contre  Pos 
pubis,  les  artères  de  la  partie  fuperieure 
de  la  verge  ,  &  ce  mouvement  réitéré 
Départ  caufe  enfin  le  départ  de  la  Jïmence ,  &  le 
menCe~  coït:  ce  qui  fe  fait  pareeque  les  veficules 
&  action  feminaires ,  qui  ont  attiré  en  elles  la 
cuies fe-  fetnence  , le  contractent ,  étant  irritées, 
minai-  dans  leur  plus  grande  extenfion,  par  le 
mouvement  des  petits  animalcules  dont 
elle  eft  compofée.  Cette  femence  eft  pouf, 
fée  dans  l’urèthre  avec  violence,  par  les 
orifices  des  vaiffeaux  déferons,  qui  font 
obligés  de  fe  dilater  pour  lui  faire  paffage. 
Les  proftates  fe  contractent  en  même 
tems,  &  pouffent  aufîî  dans  Purèthre  leur 
fubftance  blanche,  qui  précède  toujours 
la  femence  t  8c  qui  lui  fort  de  véhicule, 
la  faifànt  entrer  avec  plus  de  rapidité  dans 
la  matrice.  Les  veficules  feminaires  s’é- 
tant  contractés  une  première  fois,  fc  dila¬ 
tent  encore  de  nouveau  par  la  puiffance 
des  mufcles  dilateurs,&  érecteurs.  En  fe 
dilatant,  elles  attirent  dans  leurs  cellu¬ 
les,  ou  cavités,  par  afpiration,  à  la  ma¬ 
niéré  d’une  pompe,  la  femence  qui  refte 
dans  les  vaiffeaux  deferens  ,  &  même 
dans  les  tefticules.  Lorfqif elles  en  font 
remplies,  elles  fe  contractent  encore,  en 
pouffant  toujours  en  avant  la  femence  , 

qui 
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qui  eft  fuivie  d’une  femence  nouvelle  :  ce 
qui  fe  fait  à  plufieurs  reprifes  ,  mais  tou¬ 
jours  en  diminuant,  jufqu’à  ce  que  les  re¬ 
fer  voirs  loient  épuifés.  La  vertu  du  mo¬ 
teur  étant  éteinte,  ou  ralentie,  le  fang 
des  arteresfe  referre  en  lui-même,  fe  re¬ 
tire  &  entre  dans  les  veines  *  &  les  par¬ 
ties  de  la  génération  redeviennent  tran- 
quiles  comme  auparavant. 

La  caufe  du  ralenti (Tem en t  du  mouve¬ 
ment  des  vefcules  feminaires ,  &  des 
proftatcs,  de  la  ceilation  du  plaifir  ,  & 
de  la  tranquilité  des  parties,  vient  de  ce 
que  la  femence  qui  eft  attirée  dans  les 
vefcules  feminaires ,  après  leur  première 
contraction,  eft  en  moindre  quantité*  & 
moins  agitée  que  celle  qui  en  eft  fortie 
auparavant.  Celle  qui  vient  après  celle- 
ci  l’eft  encoremoins,  parceque  la  femen¬ 
ce  qui  eft  dans  les  vaiiïeaux  deferens  , 
étant  en  moindre  quantité  que  la  premiè¬ 
re,  n’eft  irritée,  &  mife  en  mouvement, 
qu’à  proportion  qu’elle  eft  proche  des 
vefcules  feminaires  ,  où  le  mouvement 
de  l’homme  produit  la  caufe  de  l’irrita¬ 
tion,  &  du  départ  de  la  femence.  Celle 
qui  en  eft  plus  éloignée,  &  qui  eft  enco¬ 
re  en  moindre  quantité,  8c  la  derniereà 
entrer  dans  les  vefcules  ^  étant  encore  plus 
tranquile,  a  par  conléquent  encore  moins 
d’aétion  fur  les  tuniques  de  ces  vefcules , 
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pour  les  faire  contracter,  parcequ’elle  n’a 
pas  acquis  la  vivacité  de  celle  qui  a  pré¬ 
cédé,  &  qui  eft  fortie  la  première:  ce 
qui  fait  qu’une  partie  refte  en  chemin 
comme  inutile. 

Le  mouvement  de  la  femence ,  en  for- 
tant  des  veficules  feminaires,eft  femblable 
à  celui  des  abeilles  qui  fortent  d’une  ru¬ 
che,  pour  s’aller  établir  ailleurs.  Toute 
la  différence  qu’il  y  a ,  c’eft  que  toutes 
les  abeilles  relient  dans  l’endroit  où  leur 
Roi  s’attache,  au  lieu  qu’un  feul  de  ces 
petits  animaux,  dont  la  femence  eft  com- 
polée ,  entrant  dans  un  des  œufs  de  la 
femme ,  tous  fes  compagnons  le  quitent , 
&  fe  retirent. 

La  femence  dans  les  tellicules,  &  les 
épididimes ,  doit  être  tranquile.  Ce  n’elt 
que  le  mouvement  de  l’homme  qui  pro¬ 
duit  l’aétion  des  veficules  fçminaires,  qui 
la  réveille,  qui  l’anime,  qui  l’irrite,  afin 
d’exciter  par  fon  aétion  les  veficules  à  fe 
contracter,  pour  la  pouffer  dehors.  Les 
tellicules  par  eux-mêmes  n’ont  aucune 
aCtion,  étant  dellitués  de  mufcles.  C’ell 
aux  veficules  feminaires  qu’apartient  celle 
de  tirer  &  de  pouffer. 

De  tout  ce  queje  viens  de  dire ,  on  peut 
tirer  cette  conféquence  ,  qu’un  homme, 
après  avoir  pratiqué  une  femme  qui  con- 
cevroit  de  fon  fait ,  ne  pouroit  engendrer 

avec 


c 
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avec  une  autre  le  même  jour ,  parceque  la  Cha  i>: 
femence  n’auroit  pas^  encore  acquis  la  per-  ^XXI* 
feéiion  néceflaire  pour  pouvoir  engen- 
drer.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’une  vhom- 
femme  ,  qui  aïant  habité  en  un  même  faJnc* 
jour  avec  deux  ou  trois  hommes,  ne  con¬ 
cevra  pas  quelquefois  du  premier ,  mais 
du  dernier  ,  parceque  la  conception  dé¬ 
pend  de  l’accord  de  l’aétion  réciproque 
des  deux  fexes,  laquelle  doit  fe  faire  en 
même  tems. 
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cDijfertation  fur  les  parties  de  la  femme 
defiinées  à  la  génération . 


Section  I. 


j 


C»X»)  ?  wOwC 


§|i§i||E  me  difpenferai ,  dans  ce  Chapi¬ 
tre  ,  de  décrire  la  figure ,  la  fi- 
tuation  ,  &  l’ufage  des  parties 
extérieures  de  la  génération  de 
la  femme.  Je  palîerai  même  fous  filence 
leurs  noms,  &  l’ufage  de  leurs  glandes. 
Je  me  bornerai  à  décrire  les  parties  inté¬ 
rieures  ,  &  leur  ufage,  particulièrement 
la  matrice  qui  eft  la  plus  confiderable,  & 
comme  le  centre  où  toutes  les  autres  con¬ 
courent  pour  la  produftion  de  l’elpèce. 
Je  commence  donc  à  décrire  le  vagin  , 
dans  lequel  entre  la  verge  de  l’homme, 
&  où  le  mouvement  produit  Faction  du 


coït. 

Le  vagin  de  la  matrice  eft  un  long  ca¬ 
nal  rond  ,  qui  defcend  depuis  la  partie 
honteufe  jufqu’à  l’orifice  interne  de  la 
matrice.  Dans  les  vierges  il  a  environ 
cinq  pouces  de  longueur.  Il  efl:  fitué  en¬ 
tre  la  veflie  8c  le  reffinm.  Sa  fubftance 

eft 
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eft  compofée  de  deux  membranes,  dont  chaç; 
l’interne  qui  tapifie  fa  cavité  eft  nerveufe, 

&  par  conféquent  très  fenfible.  Dans  fa  f 
partie  anterieure  elle  eft  pleine  de  rides 
qui  font  fpirales,  8c  très  grandes  dans  les 
filles,  plus  petites  dans  les  femmes,  & 
qui  s’effacent  dans  celles  qui  ont  eu  plu- 
fieurs  enfans.  Ces  rides  fervent  à  faire 
étendre  le  vagin ,  dans  le  tems  de  la  grof- 
feffe ,  &  de  l’accouchement.  On  trouve 
des  veficules  dans  toute  l’étendue  du  va* 
gin .  Le  col  de  la  matrice  en  eft  aufli 
pourvu.  Leur  origine  eft  dans  les  glan¬ 
des  ,  qui  féparent  une  efpèce  de  mu- 
cofité  néceffaire  pour  humeCter  le  va- 
gin. 

La  membrane  externe  du  vagin  eft  Sesfî- 
compofée  de  fibres  mulculaires ,  qui  lorf-  bres* 
que  l’occafion  le  requiert  ,  fe  dilatent  & 
fe  contractent,  s’allongent  8c  s’accourcif- 
fent ,  pour  s’accomoder  à  la  longueur  8c 
à  la  groffeur  de  la  verge.  Il  y  a  de  ces 
fibres  qui  embraffent  particulièrement  la 
partie  inferieure  de  fo  ri  fi  ce  du  vagin  ,  où 
il  y  a  un  corps  caverneux,  &  un  plexus 
de  vaifleaux  ,  qui  environnent  auffi  cet 
orifice.  Ces  vaifleaux  rempliflant  ce  corps 
caverneux  de  fang  artériel ,  dans  l’érec¬ 
tion  &  dans  le  coït,  retréciflent  l’orifi¬ 
ce:  ce  qui  augmente  le  plaifir  des  deux 
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fexes,  &  accéléré  le  départ  de  la  fe- 
mence. 

Le  vagin  eft  un  des  principaux  inftru- 
mens  de  la  génération  pour  l’aéle  du  coït  : 
il  eft  deftiné  à  donner  paflage  au  fœtus, 
aux  menftrues,  &  aux  lochies,  ou  vui- 
danges.  Lesarteres,  &  les  veines  du  w- 
giny  qui  fe  diftribuent  dans  là  partie  fupe- 
rieure ,  viennent  des  hypogaftriques.  Cel¬ 
les  qui  fè  diftribuent  dans  la  partie  infe¬ 
rieure,  viennent  des  hemorrhoïdales.  Ces 
vaiffeaux  communiquent  l’un  avec  l’autre. 
Les  arteres  font  deftinées  à  vivifier, 
ôc  animer  lès  parties,  pour  y  entretenir 
une  fenfibilité  exquife,  &pour  faire  gon¬ 
fler  &  roidir  les  corps  caverneux  dans 
roccafton.  Les  veines  reçoivent  le  furplus 
du  fang  qui  eft  employé,  lequel  elles  re¬ 
portent  dans  la  veine  cave. 

Section  II. 

La  matrice  eft  une  partie  très  conftde- 
rable ,  fituée  dans  la  partie  inferieure  de 
rhypogaftre ,  entre  la  veffie  &  Pinte!- 
tin  droit.  Les  os  pubis  la  defFendent  par 
devant,  l 'os  facrum  par  derrière,  &  les 
os  des  ifles  font  à  fes  côtés.  Mais  comme 
il  eft  néceflaire  qu’elle  fe  gonfle  dans  les 
femmes  enceintes,  cela  fait  que  ces  os 

laiffenc 
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laiflent  un  plus  grand  efpace  entre  eux 
dans  les  femmes ,  que  dans  les  hommes; 
&  c’eft  pour  cette  rai  Ion  que  les  femmes 
ont  les  hanches  plus  gtofTes  que  les  hom¬ 
mes. 

La  figure  de  la  matrice  reflemble  à 
celle  d’une  poire  dans  un  corps  vivant , 
mais  qui  eft  aplatie  dans  un  corps  mort. 
Elle  a  trois  travers  de  doigt  de  longueur , 
depuis  fon  orifice  interne  jufqu’à  fon 
fond.  Sa  partie  pofterieure  eft  large  de 
deux  pouces ,  &  l’anterieure  d’un  :  elle 
a  un  pouce  d’épaifleur  dans  les  filles.  Sa 
cavité  peut  contenir  une  grofle  amande. 
Elle  change  de  figure ,  &  de  dimenfions 
dans  les  femmes  grofles.  Elle  prefle  les 
inteftins,  &  s’étend  jufqu’au  nombril, 
quand  la  femme  eft  prête  d’accoucher  , 
tandis  que  dans  d’autres  tems  elle  ne  paf- 
fe  pas  Vos  facrum. 

Sa  fubftance  eft  compolëe  de  fibres 
charnues  qui  font  entrelaflees  en  manié¬ 
ré  de  tiflu.  Ces  fibres  forment  plufieurs 
plans  qui  ont  differentes  directions,  pour 
faciliter  la  contraction  de  la  matrice  dans 
l’expulfion  du  fœtus.  Les  efpaces  qui 
font  entre  les  fibres  font  remplis  de  mem¬ 
branes  minces ,  &  fines  ,  formant  un 
nombre  infini  de  cellules  couvertes  d’une 
grande  quantité  de  vaiflcaux  fanguins  , 

qui 
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qui  font  mille  difFerens  replis.  L’eau 
qui  fe  trouve  au  commencement  de  la 
grofîefFe  dans  la  matrice ,  &  qui  y  conti¬ 
nue  de  fluer  julqu’à  la  fin,  eft  une  pro¬ 
duction  de  ces  cellules,  laquelle  le  fàng 
animé  des  arteres  de  la  matrice  a  formé 
avec  la  lymphe  qui  vient  du  refervoir  du 
chyle,  &  qui  eft  néceftaire  à  la  nouritu- 
re  du  fœtus.  Il  y  a  beaucoup  de  glandes 
deftinées  à  humeCter  la  cavité  de  la  ma¬ 
trice.  Le  fond  s’épaifîit  à  mefure  qu’el¬ 
le  le  dilate ,  de  forte  que  dans  les  der¬ 
niers  mois  de  la  grofielfe  ,  elle  a  pour  le 
moins  un  pouce  d’épaiflcur  dans  l’endroit 
où  le  placenta  s’attache,  à  caufe  que  les 
vaifTeaux  de  la  matrice  entrent  &  pren¬ 
nent  racine  dans  fa  fubftance ,  &  qu’ils 
deviennent  plus  confiderables  qu’aupara- 
vant. 

L’entrée  de  V orifice  de  la  matrice  fe 
joint  à  la  partie  fuperieure  du  vagin,  6c 
fait  une  éminence  en  forme  de  lèvre , 
laquelle  reffembie  au  muleau  d’un  pe¬ 
tit  chien.  Cet  orifice  eft  fort  petit  dans 
les  filles:  il  eft  un  peu  plus  grand  dans 
celles  qui  font  accouchées ,  &  dans  les 
femmes  greffes  j  mais  dans  celles-ci  il  y 
a  une  humeur  vifqueufe  qui  le  ferme 
exactement.  Néanmoins,  dans  l’accou¬ 
chement,  il  laiffe  lortir  le  fœtus.  Cet¬ 
te 
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te  partie  de  la  cavité  de  la  ?natrice  Chap. 
qui  eft  auprès  de  Y  orifice  interne,  étant  xxlIi 
plus  étroite  que  vers  le  fond  ,  s’apelle 
le  col  de  la  matrice .  Sa  furface  eft  iné¬ 
gale.  Les  interftices  de  fes  rides  con^ 
tiennent  plufieurs  conduits  fort  petits  * 
qui  déchargent  une  liqueur  vifqueufe  , 
pour  humeéter  le  coi  de  la  matrice 
pendant  l’écoulement  des  menftrues.  Le 
fiége  des  fleurs  blanches  vient  par  ces 
conduits,  des  glandes  qui  font  à  leur  orij 
gine,  &  où  eft  leur  fource. 


Section  II!. 


Le  col  de  la  matrice  a  de  petits  trous  Le  coi 
qui  font  les  extrémités  des  conduits  qui  deIa™î:“ 
viennent  des  veficules  feminaires ,  deftf  lesvefi- 
nés  à  verler  dans  la  matrice  une  liqueur  culesfe^ 
mucilagineufe  ,  &  fpermatiqae,  que  les  res.  '  j 
veficules  pompent ,  &  attirent  des  teftf 
cules  de  la  femme ,  &  qui  tient  lieu 
de  la  femence  par  le  plaifir  qu’elle  caufe 
en  fortant  de  ces  veficules  t  qui  font  de 
petits  corps  fpherîques  fitués  dans  le  col 
de  la  matrice .  Ils  font  les  réceptacles  de 
cette  liqueur  Ipermatique,  qui  y  eft  in¬ 
troduite  par  les  vaiiïeàux  deferéns  ,  ou 
éjaculatoires  ,  iefquels  ont  leur  origine 
dans  les  ovaires,  ou  tefticules  de  la  fem¬ 
me.  Ces  veficules  ont  des  membranes  ner- 
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venfes  &  mufculaires ,  comme  celles  de 
l’homme.  Elles  le  dilatent,  &  fe  con¬ 
trarient  de  même  par  des  mufcles  dila- 
teors,  &  contraêteurs.  Quand  les  ve- 
ficules  fe  dilatent  par  l’adûon  que  le 
mouvement  fait  produire  aux  mufcles 
accélérateurs,  elles  attirent  en  elles  cet¬ 
te  liqueur  fpermatique  qui  les  oblige  à 
fe  contraêter,  &  à  la  pouffer  avec  for¬ 
ce  dans  la  cavité  de  la  matrice ,  pour 
fervir  de  véhicule  à  la  femence  de  l’hom¬ 
me. 

Si  le  fperme  des  deux  fexes  y  entre 
en  même  rems,  le  plaifir  que  la  femme 
reffent  eft  complet  ;  car  dans  le  même  mo¬ 
ment  la  femence  eft  attirée  par  afpira- 
tion  dans  les  trompes  de  Fallope ,  qui 
fe  dilatent  pour  la  recevoir ,  &  pour 
l’attirer  en  elles  dans  la  partie  de  l’ovaire 
où  l’œuf  le  plus  mur  feprefente,  pour 
être  fécondé  d’un  des  petits  vers  de  la 
femence.  Pendant  ce  rems -là  les  vefi- 
cules  fe  dilatent  de  nouveau  ,  pour  at¬ 
tirer  encore  la  liqueur  fpermatique ,  qu’el¬ 
les  pouffent  dans  la  matrice  :  ce  qui  fe 
fait  de  même  à  plufieurs  reprifes ,  lef- 
quelles  vont  toujours  en  diminuant , 
jufqu’à  ce  que  les  parties  de  la  généra¬ 
tion  demeurent  tranquiles,  comme  celles 
de  l’homme. 

Quand  les  veficules  fcminaires  de  la 

femme 
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femme  fe  contractent  avant  celles  de  Cha*. 
l'homme,  ou  après,  il  ne  fe  fait  point  "  n 
de  génération,  parceque  leur  aérion  eft  cette 
relative  à  celle  des  trompes  de  F  allô  Pc  ; 
avec  cette  différence  néanmoins,  que  les  fait, ou 
veficules  feminaires  fe  contractent  enIielefalt 
même  tems  que  les  trompes  de  Fallope  1 
fe  dilatent.  Il  eft  néceffaire  que  les  ve¬ 
ficules  feminaires  des  deux  fexes  fe  con¬ 
tractent  en  même  tems ,  afin  que  ce 
qu’elles  pouffent  dans  la  matrice  foit  atti¬ 
ré  dans  le  même  tems  ,  par  la  dilata¬ 
tion  des  trompes  de  Fallofe^  dans  les  ovai¬ 
res  qui  fe  trouvant  comprimés  &  dilatés, 
découvrent  l’œuf  qui  doit  être  fécondé  , 

&  qui  donne  prife  à  un  des  petits  ani¬ 
maux  de  la  femence ,  tandis  que  la  li¬ 
queur  fpermatique  des  glandes  des  ovai¬ 
res  eft  attirée  par  les  veficules  fèminai- 
res.  L’aCte  du  coït  de  la  femme  aïant 
précédé  celui  de  l’homme,  la  femenc 
ne  peut  être  portée  en  fon  lieu.  Eli 
fort  prefque  auffitôt,  fans  avoir  pu  al¬ 
ler  plus  loin  que  le  coi  de  la  matrice . 

Il  faut  par  conféqtient,  pour  que  la  gé¬ 
nération  ait  lieu,  que  fade  du  coït  de 
l’homme  &  de  la  femme  foit  d’accord,  8c 
lé  fuie  dans  le  même  moment,  à  la  pre¬ 
mière  éjaculation  ;  car  autrement  il  ne  fé 
fait  point  de  génération. 
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Les  courtifaties ,  &  les  femmes  débau¬ 
chées,  ou  luxurieufes ,  engendrent  rare¬ 
ment,  &  quelques-unes  prefque  jamais, 
pareeque  leurs  veficules  ieminaires  font 
dans  une  habitude  trop  fréquente  du  coït: 
ce  qui  fait  que  les  unes  par  leur  tempéra¬ 
ment  chaud  fe  mettent  trop  tôt  en  ac¬ 
tion,  &  les  autres  trop  tard,  la  fenfibi- 
lité  des  parties  de  cesdernieres  étant  ufée, 
8c  amortie.  On  peut  les  comparer  à 
cet  égard  à  des  ivrognes  de  profeffion ,  qui 
à  force  de  boire  du  vin ,  ont  le  goût  telle¬ 
ment  ufé  ,  qu’il  leur  faut  les  liqueurs  les 
plus  fortes  pour  le  leur  réveiller.  Ce  qui 
eft  donc  caufe  que  les  unes  &  les  autres 
ne  peuvent  engendrer,  c’eft  que  l’aéfcion 
de  leurs  veficules  n’eft  jamais  d’accord 
avec  celles  de  l’homme. 

On  voit  bien  des  gens  mariés  fages,  8c 
bien  réglés,  qui  n’ont  point  d’enfans,  ce 
qui  vient  du  defaut  d’harmonie  dans 
leurs  parties ,  &  de  la  différence  des 
temperamens.  Cela  peut  venir  auffi  de 
quelque  imperfection  de  leurs  parties  in¬ 
ternes  de  la  génération ,  ou  de  quelque 
accident  qui  leur  eft  arrivé. 

Section  IV. 

Les  arteres  8c  les  veines  de  la  matrice 

vien- 
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viennent  des  hemorrhoïdales,  des  hypo-  CwAp: 
gaftriqües,  8c  des  vaifleaux  fpermatiques ,  ‘ 

dont  les  plus  gros  rameaux  s’anaftomolent  re”  des" 
Tun  avec  l’autre;  Partere  hypogaftrique  veines 
avec  la  fpermatique ,  &  la  veine  avec  la 
veine  ;  comme  auflï  les  branches  d’un  côté  trîce. 
de  la  matrice ,  avec  celles  de  l’autre.  Les 
nerfs  de  la  matrice  viennent  des  intercof- 
tales,  &  de  ceux  qui  Portent  dePtfj-  facrum. 

Il  y  a  beaucoup  de  vaifleaux  lymphatiques 
dans  fa  furface  externe,  qui  s’uniffànt  peu 
à  peu  forment  de  grofles  branches  qui  ont 
leur  inlèrtion  dans  le  refervoir  du  chyle. 

C’eft  aparament  de  ce  refervoir  que  vien¬ 
nent  les  eaux  qui  le  trouvent  dans  la 
matrice  au  commencement  de  la  groflefle, 

&  qui  fervent  de  nouriture  au  fœtus. 

Tous  les  vaifleaux  de  la  matrice  rampent 
for  là  furface  externe,  en  faifant  plufleurs 
tours  &  replis ,  afin  qu’ils  ne  le  rompent 
pas ,  quand  elle  elt  étendue. 

Section  V. 

La  partie  pofterieure  de  la  matrice  elt  Lïga- 
libre.  L’anterieure  eft  attachée  par  def- 
fus  avec  la  veflie,  &  par  deflous  avec  le  ce. 
reEium  ,  &  les  côtés  font  attachés  pat- 
deux  fortes  de  ligamens.  Il  y  en  a  deux 
qui  fe  nomment  les  ligamens  larges,  & 

N  3  les 


C  H  A  P. 

XXII. 


Origine 
oc  Jub¬ 
ila  n  ce 
des  liga- 
iiiens 
ronds. 


198  TRAITE'  DU 

les  deux  autres  les  livamens  ronds.  Les 

C3  • 

deux  Hgamens  larges  ne  font  autre  chofe 
qu’une  production,  ou  continuation  du 
péritoine  3  qui  part  des  côtés  de  la  matri¬ 
ce.  Ils  font  compofës  d’une  double  mem¬ 
brane  qui  en  contient  une  autre  pleine  de 
cellules  dans  la  duplicature.  On  les 
compare  communément  ,  à  caufë  de  leur 
largeur,  &  de  leur  figure,  aux  ailes  des 
chauve-  fouris,  L’ovaire  et  attaché  à 
une  de  leurs  extrémités ,  laquelle  a  fes 
vaiiTeaux  déférais  :  l’un  qui  s’infere  dans 
le  fond  de  la  matrice ,  &  qui  fe  trouve 
bouché  par  le  placenta  dans  la  groiïefie; 
&■  l’autre  qui  va  fe  rendre  dans  les  vefi- 
cules  feminaires,  fitué.es  vers  fon  col.  Les 
trompes  de  Fallope  defeendent  le  long  de 
l’autre  extrémité. 

Les  deux  Hgamens  ronds  naiflent  de  la 
partie  anterieure  &  latérale  du  fond  de 
la  matrice ,  &  p  a  fient  par  les  productions 
du  péritoine  ,  à  travers  les  anneaux  des 
nlüicles  obliques  &  tranfverfaux  de  l’ab¬ 
domen,  pour  s’alier  rendre  dans  la  graif- 
fe,  auprès  des  aines,  où  ils  forment  une 
expanfion  en  pâte  d’oye.  La  fubftance 
de  ces  Hgamens  eft  compofée  d’une  dou¬ 
ble  membrane  parfemée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  vaiiTeaux  fanguins.  Ils  font  allez 
gros  vers  le  fond  de  la  matrice  ,  mais  ils 

devien- 
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deviennent  petits,  à  melure  qu’ils  apro- 
chent  de  leur  infertion. 

11  y  a  quatre  vaiffeaux  fpermatiqiïes 
dans  les  femmes ,  comme  dans  les  hom¬ 
mes.  Us  ne  different  qn’en  ce  qu’ils  font 
plus  courts.  Chaque  artere  forme  plu- 
fieurs  tours,  &  replis.  En  defeendant , 
elles  fe  partagent  en  deux  branches,  dont 
la  plus  petite  va  à  l’ovaire ,  &  la  plus 
grofle  fe  divife  en  trois  autres,  dont  il 
y  en  a  une  qui  fe  diftribue  fur  la  matrice , 
une  autre  au  deiïus  du  vagin  ,  ôc  la  troi- 
fieme  fur  les  ligamens  de  la  matrice ,  6c 
fur  les  trompes  de  Fallope .  C’eft  la  me¬ 
me  chofe  quant  à  la  veine. 

Section  VI. 

Les  ovaires  font  attachés  par  le  moyen 
des  ligamens  larges ,  à  deux  travers  de 
doigt  de  diflance,  ou  environ  ,  du  fond 
de  la  matrice.  Us  ont  encore  un  liga* 
ment  cilindrique  ,  où  eft  le  vaiffeau  de- 
ferent.  Ces  ligamens  les  attachent  au 
fond  de  la  matrice ,  &  font  deux  corps 
de  figure  ovale  un  peu  aplatis  par  devant, 
&  fitués  un  à  chaque  côté  de  la  ma¬ 
trice. 

Les  ovaires ,  qui  font  les  teflicuîes  des 
femmes  ,  font  glanduleux  &  membra¬ 
neux  ,  &  prelque  moitié  moins  gros  que 
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ceux  des  hommes.  Leur  furface  eft  iné¬ 
gale  &  ridée  dans  les  vieilles  femmes , 
mais  égale  &  polie  dans  les  jeunes.  Ils 
font  couverts  d’une  membrane  propre, 
qui  adhéré  fortement  à  leur  fubftance, 
&  d’une  autre  membrane  commune,  qui 
yient  du  péritoine,  &  qui  couvre  auffi  les 
yaifleaux  fpermatiques.  Leur  fubftance 
cft  compolëe  de  giandes ,  de  fibres,  & 
de  membranes,  qui  laiffent  de  petits  ef- 
paces  entre  elles ,  dans  lefquels  il  y  a  plu*? 
fleurs  veficules  rondes  de  differentes  grof- 
feurs,  pleines  d’une  liqueur  blanche  qui, 
après  avoir  bouilli ,  acquiert  la  confiftan-* 
ce  du  blanc  d’œuf,  &  dont  les  plus  grof- 
ics  égalent  à  peine  un  poix.  On  en  trou¬ 
ve  fouvent  dix  ,  douze ,  8c  davantage 
dans  un  fèul  ovaire ,  qui  font  de  diver- 
ies  grofleurs ,  telles  qu’on  en  remarque 
dans  les  poules ,  &  autres  volatiles. 
Quelquefois  on  n’en  obferve  qu’un  feul, 
Ces  veficules  rondes  font  les  œufs  des 
femmes.  Ces  œufs ,  comme  ceux  que  l’on 
voit  dans  les  oileaux ,  font  peut-être  at¬ 
tachés  chacun  à  des  fibres  comme  les 
grains  de  rai  fin  à  leur  branche,  ou  comme 
les  fruits  des  arbres  à  l’extremité  de  leur 
branche.  En  ce  cas  on  pouroit  apeller 
le  tronc  où  ces  fibres  fe  réunifient , 
V arbre  végétal  des  œufs  qui  en  font  les 
fruits ,  cet  arbre  aïant  fes  racines  dans  les 
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extrémités  capillaires  des  arteres  fperma-  Ç  H  Â  ÎJ- 
tiques,  d’où  il  tire  fa  fubftance  qui  eft  la  X 
plus  pure  production  du  fang  animé  de 
ces  arteres,  dont  les  œufs  font  formés  & 
produits. 

Si  ces  œufs  ne  font  pas  attachés  à  leur  Mem- 
branche  par  des  fibres,  comme  les  grains 
de  raifin  à  leur  grape,  ils  doivent  être  au  font  en- 
moins  enfermés  chacun  dans  une  mcm-  fermcs’  4 
brane ,  attachée  à  leur  tronc  ,  comme 
ceux  des  poules  &  des  autres  oilêaux  ; 
de  la  même  maniéré  que  le  font  les  noix , 
les  châtaignes, &  beaucoup  d’autres  fruits 
ôc  graines  qui  s’ouvrent  dans  le  tems  de 
la  maturité  ,  afin  que  ces  fruits  &  ces 
graines  tombent  dans  leur  matrice  com¬ 
mune  qui  eft  la  te;re.  De  quelque  manié¬ 
ré  que  la  chofe  fe  fafie  dans  la  femme , 
elle  a  toujours  beaucoup  de  raport  à  ce 
que  je  viens  de  dire;  car  il  eft  très  cer¬ 
tain  que  les  œufs  des  femmes  tombent 
d’eux-mêmes ,  quand  ils  ont  acquis  leur 
maturité ,  ou  qu’ils  font  fécondés  de  la  fe- 
mence  de  l’homme,  dans  les  trompes  de 
Fallope ,  &  de  là  dans  la  matrice.  Cela 
arrive  naturellement,  car  lorfqu’ils  tom¬ 
bent  avant  leur  maturité,  leur  chute,  qui 
eft  contre  Nature ,  eft  caufée  par  quelque 
jndifpofition  de  la  femmes  ce  que  je  vais 
expliquer  dans  la  Seétion  fuivante. 

N  5  Sec- 
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Section  VII. 

« 

Comme  dans  les  differentes  chutes  de 
ces  œufs  il  y  en  a  deux  naturelles, &  une 
contre  Nature,  qui  ont  des  effets  &  des 
productions  fingulieres,  il  eft  bon  de  les 
expliquer  chacune  en  particulier.  Je  com¬ 
mence  par  celle  de  la  génération. 

Il  y  a  bien  de  l’aparence  qu’un  des  pe¬ 
tits  animaux  de  la  femence  entre  feul  dans 
Y  œuf  le  plus  mûr,  par  un  petit  trou  qu’il 
fait  dans  l’endroit  de  Y  œuf  qui  peut  être 
percé  &  où  il  s’attache.  Pendant  qu’il  y  eft 
attaché  &  qu’il  travaille  à  y  faire  fon 
trou,  les  femblables  le  retirent  &  font 
expulfés.  Après  qu’il  a  fait  Ion  trou  ,  il 
entre  dans  Yœuf9  ÔC  occafionne  fa  chute , 
au  bout  d’un  certain  tems ,  dans  la  trom¬ 
pe  de  F 'allope ,  en  cette  maniéré.  Auffï- 
tôt  que  Yœufçft.  devenu  fécond  par  le  fé- 
jour  du  petit  animal  qui  y  eft  entré,  il  de¬ 
vient  opaque  quelque  tems  après  ,  de 
tranfparent  qu’il  étoit.  Il  fe  couvre  d’u¬ 
ne  lubftance  épaiffe ,  &  jaune ,  qui  obli¬ 
ge  la  tunique  ,  qui  le  tient  enfermé,  de 
s’ouvrir  en  le  comprimant ,  &  il  fort  en¬ 
fin  par  la  fente  qui  fe  fait  ,  comme  une 
femence,  ou  un  fruit  qui  fort  de  Ion  en- 
velope.  Il  tombe  alors  fur  l’orifice  de 
la  trompe  qui  eft  obligé  de  fe  dilater  fuffi- 

fament 
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fament  pour  lui  permettre  d’entrer,  & 
de  defcendre  dans  la  matrice  ,  où  la  mem¬ 
brane  externe  de  Y  œ  uf  qui  devient  le 
placenta  de  l’embrion ,  s’attache ,  &  prend 
racine  dans  la  fubftance  de  la  matrice , 
comme  une  plante  dans  une  terre  qui  lui 
eft  propre. 

La  fécondé  chute  naturelle  de  Y  œuf,  la¬ 
quelle  arrive  aux  femmes ,  &  aux  filles 
nubiles,  &  qui  occafionne  leurs  règles, 
eft  lorfqu’il  a  acquis  fa  grofteur  8c  la  ma¬ 
turité.  Pendant  qu’il  eft  dans  cet  état  , 
il  peut  être  fécondé,  mais  étant  parvenu 
à  fon  dernier  terme  ,  qui  eft  d’environ 
trente  jours,  il  fe  détache  de  fa  branche, 
ou  de  la  membrane  qui  le  contient ,  la¬ 
quelle  s’ouvre  pour  le  lailfer  palier.  Il 
tombe  auffi-tôt ,  comme  un  fruit  trop 
mûr  qui  fe  détache  de  fa  branche ,  dans 
la  trompe  de  Fallope  ,  6c  de  là  dans  la 
matrice. 

La  fubftance  de  Y  œuf  trop  mûr  ,  la¬ 
quelle  devient  comme  celle  d’un  fruit 
qui  mollit  ,  ou  qui  le  pourrit ,  irritant 
les  parties  où  elle  pafle,  &  où  elle  fé- 
journe,  fermente  avec  les  fubftances  qui 
viennent  des  glandes  de  la  ma.rice  ,  & 
acquiert  un  degré  de  force  capable  de 
faire  imprelfion  fur  les  extrémités  capil¬ 
laires  des  vaiffeaux  fanguins  ,  &  fur  les 
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A  des  de  la  matrice,  qui  fluent  tous  en  mê¬ 
me  teins  par  cette  irritation  :  ce  qui  pro¬ 
duit  les  menjîrues ,  qui  le  déchargent  & 
s’écoulent  par  l’orifice  de  la  matrice ,  & 
par  le  vagin. 

Pour-  Ces  menjîrues  viennent  affez  abonda- 

îcs  fiuent  raent  >  à  caufe  qae  de  toutes  les  veines  du 
abonda-  corps  de  la  femme,  qui  font  fituées  per¬ 
pendiculairement  à  l’horifon ,  il  n’y  a 
que  celles  de  la  matrice  qui  foient  def- 
tituées  de  valvules.  On  apelle  les  men¬ 
âmes  ,  purgations  ,  pareequ’en  effet  el¬ 
les  font  formées  de  l’impureté  du  fang, 
&  de  celle  de  la  matrice,  dont  la  caufe 
de  la  fupuration,  comme  il  eft  facile  de 
le  concevoir,  vient  de  la  chute  d’un  ou 
de  deux  de  ces  œufs  ,  qui  arrive  tous  les 
mois.  Après  l’écoulement  des  menjîrues 
la  matrice  eft  bien  difpofée  pour  la  géné¬ 
ration. 

Il  y  a  des  femmes ,  &  des  filles ,  dont 
les  menftrues  font  plus  longtems  à  fluer 
dans  des  mois ,  que  dans  d’autres.  Cela 
vient  de  ce  que  les  œufs  des  deux  trom¬ 
pes  de  Fallope  ne  tombent  pas  en  même 
tems  dans  la  matrice  ;  de  forte  que  ce¬ 
lui  qui  eft  retardé  ,  fait  durer  l’écoule¬ 
ment  ,  à  proportion  du  tems  qu’il  re¬ 
tarde. 


Caufe  de 
leur  iné¬ 
galité. 


La 
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La  troifieme  forte  de  chute  des  œufs 
doit  être  apellée  contre  Nature,  Sa  cau- 
le  vient  de  quelque  indilpofition  des 
ovaires  qui  les  forment,  ou  de  quelque 
impureté  du  fang  qui  eft  mêlée  dans 
la  fubftance  de  ces  œufs  :  ce  qui  eft: 
caulè  qu’ils  fe  détachent  les  uns  après 
les  autres ,  avant  le  tems  de  leur  ma¬ 
turité.  Leur  fubftance ,  qui  eft  pour  lors 
comme  celle  d’un  fruit  avorté,  ou  pi¬ 
qué  de  ver,  irrite  encore  plus  la  cavi¬ 
té  de  la  matrice  que  la  chute  naturel¬ 
le  de  ceux  qui  viennent  d’un  bon  prin¬ 
cipe  ,  &  incife  par  fon  âcreté  mordi- 
cante  les  extrémités  capillaires  des  vaif- 
feaux  fanguins  :  ce  qui  fait  couler  & 
fluer  longtems  le  fang  tout  pur  des  vei¬ 
nes,  en  forte  qu’il  n’eft  prefque  pas  pofo 
lible  de  l’arrêter.  C’eft  ce  qu’on  apelle 
perte  de  fang ,  laquelle  produit  des  dou¬ 
leurs  ,  &  des  coliques  très  aiguës ,  èc 
quelquefois  des  ulcérés  dans  la  matrice, 
&  des  accidens  très  fâcheux. 

La  chute  des  œufs  dans  les  animaux 
quadrupèdes  réveille  &  produit  en  eux 
l’apétit  concupifcible ,  qui  les  porte  à 
s’accoupler  pour  la  génération,  &  pro¬ 
duction  de  l’efpèce.  Il  y  a  dans  les  oi- 
feaux  une  autre  caufe  qui  les  excite  à  s’ac¬ 
coupler.  Les  femelles,  fans  cela  ,  peu¬ 
vent 
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vent  produire  des  œufs ,  mais  ces  œufs 
fans  l’accouplement  du  mâle  ne  peuvent 
rien  produire. 

Section  VII L 

Les  œufs  dans  les  vierges  ne  parvien¬ 
nent  à  leur  grofleur ,  &  à  leur  maturité 
que  quand  elles  font  devenu  nubiles,  & 
réglées.  Elles  ont  pour  lors  l’âge  que 
Ton  apelle  de  puberté  ,  &  elles  peuvent 
engendrer  ,  &  non  avant  ce  tems  -  là. 
Quand  les  femmes  ont  quarante  ou  cin¬ 
quante  ans ,  elles  perdent  leurs  règles , 
pareequ’il  ne  fe  forme  plus  d’œufs  dans 
leurs  ovaires  :  ce  qui  fait  qu’elles  ne  peu¬ 
vent  engendrer ,  non  plus  que  les  filles 
avant  l’âge  de  puberté  ,  les  œufs  dans 
ces  dernieres  étant  comme  des  fruits 
verds  qui  n’ont  pas  encore  acquis  leur 
maturité. 

Il  y  en  a  qui  ont  l’âge  compétent , 
&  qui  n’ont  point  leurs  règles  ,  ou  qui 
font  fort  dérangées.  Elles  font  par  con* 
féquent  hors  d  état  d’engendrer.  Cela 
peut  venir  du  vice  du  fang ,  de  quelque 
obftruétion  dans  les  vifeeres ,  d’un  tem¬ 
pérament  mal  fain  ,  ou  d’une  mauvaifè 
difpofition  des  parties  ,  caufée  par  quel¬ 
que  accident  ou  maladie  ,  ou  par  quel¬ 
que 
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que  chagrin, qui  fuprime  le  cours  de  leurs 
règles,  &  qui  leur  fait  venir  lajauniffe. 
Le  remède  que  j’ai  enfeigné  pour  les  fiè¬ 
vres  ,  dans  le  Chapitre  X  V I.  eft  très 
bon  pour  ces  fortes  de  maladies.  Mais 
dans  celles  qui  font  bien  difpofées ,  il 
n’en  va  pas  de  même.  Elles  ont  leurs 
règles  dans  le  tems  prefcrit  par  la  Na¬ 
ture  ,  qui  eft  d’environ  trente  jours, 
y  compris  cinq  ou  fix  jours  que  les  men* 
firues  fluent.  Celles-ci  peuvent  engen¬ 
drer  après  l’écoulement  des  menftrues  ; 
car  pour  lors  la  matrice  eft  purifiée,  & 
bien  difpofée  pour  la  génération. 

Section  IX. 

Le  petit  animal  qui  eft  entré  dans 
l’œuf  pour  le  féconder  ,  conforve  fa  for¬ 
me  de  ver  autant  de  tems  qu’il  féjourne 
dans  la  trompe  de  Fallope .  Il  ne  s’en 
dépouille  que  dans  la  matrice ,  où  il  prend 
la  forme  humaine  ,  parcequ’elle  eft  le 
lieu  deftiné  à  cet  effet  :  non  qu’elle  ait 
la  vertu  de  f opérer  par  elle* même,  car 
le  principe  de  cette  vertu  eft  en  puif- 
fance  dans  le  petit  animal ,  ou  dans 
l’œuf,  qui  la  produit  ,  &  l’effet  eft 
propre  à  la  fubftance  de  l’œuf  de  la 
femme,  qui  lui  fert  auiïi  d’aliment,  ain- 
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ü  qu’il  efl  prouvé  par  un  événement 
des  plus  extraordinaires ,  raporté  par 
Matiriceau  ,  dans  Ton  Traité  des  mala¬ 
dies  des  femmes  groffes,  dont  voici  l’hif- 
toira 

On  trouva  dans  le  ventre  d’une  femme 
morte  ,  après  de  grandes  douleurs  »  un 
enfant  de  trois  mois  qui  s’étoit  formé 
dans  l’ovaire  ,  &  dans  une  des  trompes 
de  Fallope ,  lequel  s’étant  trouvé  trop 
ferré  dans  cette  partie  ,  creva  la  mem¬ 
brane  qui  le  contenoit:  ce  qui  caufa  les 
douleurs  &  la  mort  de  là  mere. 

Il  eft  évident  que  ce  qui  eft  arrivé 
dans  cette  femme ,  eft  contraire  à  l’in¬ 
tention  de  la  Nature,  parceque  l’œuf  dans 
lequel  le  petit  animal  étoit  entré,  &  dont 
avoit  été  produit  ce  fœtus  de  trois  mois, 
s’étoit  attaché,  &  avoit  formé  le  placen* 
ta  dans  cette  partie, par  le  moyen  duquel 
l’enfant  avoit  été  nouri  du  fang  &  de  la 
fubftance  de  là  mere ,  parcequ’il  y  avoit 
été  retenu  par  quelque  accident  qui  l’a- 
voit  empéché  de  fe  détacher,  &  de  def* 
cendre  dans  la  matrice . 

Cet  exemple  prouve  évidemment  que 
ce  n’eft  pas  la  matrice  qui  donne  h  forme 
humaine  au  fœtus,  mais  que  le  principe 
de  cette  forme  efl:  dans  la  lërnence  même 
qui  vient  de  l’homme ,  8c  que  c’elt  une 

prc- 
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prérogative  qui  lui  aparcient,  &  qui  efl  Chaf». 
propre  à  fa  nature.  La  femme  ne  four-  xxn* 
nit  feulement  que  les  fubftances  nutriti¬ 
ves.  Sa  matrice  n’eft  que  le  réceptacle, 

&  le  domicile  qui  contient  le  foetus,  & 
le  moyen  qui  lui  communique  fes  fub¬ 
ftances  alimentaires,  pour  le  faire  vivre 
&  croître  jufqu’au  terme  de  la  matu¬ 
rité. 

Le  changement  de  forme  d’un  ver  de  Exem- 
la  femence  en  la  forme  humaine,  qui  eft  ^sng“ 
fi  digne  de  nos  admirations,  &  qui  pa-  ment  de 
roît  fi  incroyable  aux  ignorans  ,  n’a  rien 
qui  doive  nous  étonner  Sc  nous  furpren-  ani- 
dre.  La  fageffe  du  Créateur,  qui  l’a  ain*  raaux- 
fi  ordonné ,  nous  en  a  laide  dans  les  plus 
vils  animaux  des  exemples  lènfibles,  afin 
de  nous  perluader  de  la  puiftance  qu’il 
a  donnée  à  la  Nature,  pour  operer  fes 
changemens  de  forme .  11  n’y  a  qu’à  exa¬ 
miner  la  production  des  grenouilles,  des 
abeilles,  &  des  versa  loye,  pour  nous 
convaincre  dans  notre  incrédulité  ,  fi 
nous  en  avions  le  moindre  doute. 

A  l’égard  de  l’exiftence  des  vers  de  la 
femence  de  l’homme ,  aulfi-bien  que  des 
œufs  des  femmes ,  elle  a  été  tellemeut  re¬ 
connue  &  démontrée  par  les  Anatomif* 
tes  modernes ,  qu’il  n’y  a  plus  lieu  d’en 
douter. 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  la  conception ,  de  fes  fuites ,  &  des 
parties  qui  fe  forment  avec  le  fœtus. 

Section  I. 


j 


tC», 


|E  paffcrai  ici  fous  fiience  l’aéte 
de  la  génération  ,  pour  ne  m'ar¬ 
rêter  qu'à  k  conception,  ÔC  à 
fes  fuites;  je  veux  dire  à  l'en¬ 
trée  du  petit  animal  de  la  femence  de 
l’homme  dans  l’œuf  de  la  femme,  à  la 
chute  de  l’œuf  dans  la  matrice ,  &  à 
tout  ce  qui  fe  paffè  dans  cette  partie  juft 
qu’à  l’expulfion  du  fœtus. 

Lorfque  le  petit  animal  de  la  femence 
de  l’homme  eft  entré  dans  Y  œuf  de  la  fem¬ 
me  pour  le  féconder ,  il  met  en  mouve¬ 
ment  la  fubftance  qui  y  eft  contenue, 
laquelle  fermente  ,  &  devient  jaune,  de 
blanche  qu’elle  étoit,  8c  enduit  toute  la 
fuperficie  de  l'œuf:  ce  qui  fait  que  la 
membrane,  ou  les  fibres  qui  le  tenoient 
attaché  ,  ou  enfermé  dans  l’ovaire  ,  fe 
féparent,  &  fe  détachent ,  comme  il  ar¬ 
rive  à  un  fruit  quand  il  eft  mûr.  L 'œuf 
tombe  quelques  jours  après  dans  la  trom¬ 
pe 
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pe  de  Fallope ,  qui  eft  obligée,  par  l’hu-  Chap. 
meur  chaude  &  irriranre  de  l 'œuf,  d’ou-  XX 
vrir  fon  orifice ,  pour  le  laifier  paffer  dans  ^eFa?- 
la  cavité  de  la  matrice ,  où  il  s’attache ,  i°pe  & 
&  prend  racine  comme  une  plante  dans  dan^ia 
une  terre  qui  lui  eft  propre  :  après  quoi  matrice* 
la  première  membrane  de  Y  œ  uf  s’ouvre  , 

8c  devient  le  placenta  de  Pembrion. 

Il  fe  paflfe  plufieurs  jours  ,  depuis  que  Foi-ma¬ 
le  petit  animal  eft  entré  dans  l’œuf,  juf-  phcen- 
qu’à  ce  qu’il  tombe  dans  la  matrice,  fans  ta,  du 
que  la  femme  s’aperçoive  d’aucun  fenti-  ^g011 
ment  de  grofiefie.  Pendant  ce  tems-là  l’am- 
il  fe  forme  fous  la  membrane  de  Yœufnl0S * 
qui  devient  le  placenta ,  deux  autres 
membranes,  dont  la  première  fe  nomme 
le  chorion .  La  deuxieme ,  qui  eft  la  plus 
interne  ,  fe  nomme  Yamnios.  Elle  eft 
mince  &  tranfparente ,  &  fe  remplir 
par  la  fuite  d’une  liqueur  claire ,  dans 
laquelle  nage  le  fœtus ,  &  qui  lui  fert 
au  (fi  d’aliment.  Comme  ces  trois  mem¬ 
branes  de  l’œuf  font  très  confiderables, 

&  qu’elles  exigent  une  explication  par¬ 
ticulière  &  recherchée ,  je  me  refer- 
ve  à  en  parier  dans  la  fuite,  afin  de 
fuivre  le  principe  de  la  femence  dans 
fon  progrès. 

O  z  Sec- 
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Naiflan-  L’œuf  étant  tombé  dans  la  matrice,  la 
tcres  &  Nature,  qui  a  déjà  difpofé  les  organes  à 
delà vei.  raccroiflement  ,  fùplée  à  la  nouriture 

büicaîes  ^  manque  au  petit  animal  dans  Tœuf, 
par  un  moyen  admirable,  en  failant  pouf¬ 
fer  par  fon  nombril  le  principe  des  deux 
arteres  8c  de  la  veine  ombilicales ,  qui 
forcent  de  fon  petit  corps ,  &  qui  vont 
prendre  racine  dans  la  membrane  exter¬ 
ne  de  l’œuf,  qui  doit  être  le  placenta  , 
&  où  lès  racines  étendent  leurs  ra¬ 
meaux. 

Lepîa-  L’œuf  étant  dans  la  matrice,  cette 
cerna,  membrane  s’ouvre,  &  forme  le  placenta , 
lequel  s’attache  au  fond  de  la  matrice , 
par  les  extrémités  de  fès  vaifleaux  ,  qui 
adhèrent  &  s’uniffent  à  ceux  de  la  matrice. 
Pendant  ce  tems-là  le  cordon  ombilical 
s’allonge,  &  fufpend  le  fœtus,  qui  com¬ 
mence  à  fe  difpofèr  à  quiter  fa  premiè¬ 
re  forme ,  pour  prendre  la  forme  humai¬ 
ne,  aulîî-tôt  que  le  fang  de  la  mere  s’ell 
formé  des  routes  pour  circuler  dans  le 
fœtus,  afin  de  lui  fervir  d’aliment  pour 
raccroiflement ,  6c  la  forme  de  toutes 
fes  parties. 

infufion  On  doit  prcfumer  que  Marne  efl:  infufe 

de  rame  dans 
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dans  le  fœtus,  aufîi-tôt  qu’il  prend  la  for-  Ch*p. 

*  1  y  vit  r 

me  humaine.  Si  cela  eft  ainh  ,  combien 
les  femmes  ne  font- elles  pas  obligées  de  fo^me 
fe  ménager  dans  les  premiers  mois  de  leur  humai- 
groffefle!  Car  elles  ne  font  pas  moins  cou-  nc* 
pables  de  la  perte  de  leur  fruit, par  raport 
à  Yame ,  qui  eft  l’image  de  Dieu,  que  dans 
les  derniers  mois.  Cette  confideration 
doit  faire  trembler  ceux  ou  celles  qui 
font  aflfez  inlènfés  pour  provoquer  des 
avortemens ,  dans  le  commencement  d’u¬ 
ne  groflefle. 

Pendant  que  le  placenta  s’attache  ,  &  £asl}[^p 
prend  racine  dans  la  fubftance  de  la  ma-  tômesd« 
trice,  le  fang,  qui  n’a  pas  encore  formé  ^crof" 
les  canaux  pour  la  nouriture  &  l’ac- 
croiflement  du  fœtus,  reflue,  &  fait  re¬ 
fluer  les  humeurs  qui  caufent  les  vomifle- 
mens ,  &  les  autres  fimptômes  que  l’on 
remarque  dans  les  premiers  mois  de  la 
groflefle.  Le  fœtus  refte  enfermé  dans 
le  chorion  &  l’amnios  ,  jufqu’à  la  fin 
de  fon  terme ,  qu’il  vient  à  rompre  ces 
deux  membranes,  pour  fortir  de  fa  pri- 
lon. 

Quand  le  fœtus  eft  parvenu  à  fon  ter- 
me,  le  placenta  fe  détache  du  fond  de  la  fante- 
matrice,  comme  un  fruit  mûr  de  fà  bran-  mcnt* 
che.  La  nouriture,  que  le  fœtus  rece¬ 
voir  de  fa  mere  par  le  cordon  ombilical  , 

O  3  étant 
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étant  fuprimée  ,  ou  retranchée,  par  le 
détachement  du  placenta,  &  fe  trouvant 
obligé  de  le  nourir  de  celle  qui  eft  renfer¬ 
mée  avec  lui  dans  J’amnios  ,  laquelle  ne 
le  peut  contenter,  il  fait  des  efforts  pour 
fortir,  déchire  les  membranes  qui  le  tien¬ 
nent  enfermé  ,  8e  caufe  les  douleurs  de 
Y  enfantement.  Son  impatience  lui  fait  fai- 
re  plu  fi  eurs  meuve  mens ,  qui  lui  font  pren¬ 
dre  diverfes  fituations  dans  la  matrice, 
lefquelîes  font  la  caufe  du  bon ,  ou  du 
mauvais  accouchement  ^  dont  lapins  ordi¬ 
naire  ,  &  la  plus  naturelle ,  efl  celle  où  le 
fœtus  prefente  fa  tête  au  paffage  :  ce  qui 
arrive  plutôt  aux  femmes  qui  agiflent  , 
qu’à  celles  qui  fe  tiennent  tranquiles,  par- 
ceque  dans  les  mouvemens  que  les  pre¬ 
mières  fe  donnent ,  la  tête  de  l’enfant , 
qui  efl  plus  pefante  qu’aucune  autre  partie 
du  corps,  tombe  en  bas  ,  8e  fe  prefente 
la  première  au  co!  de  la  matrice.  Ce  font 
là  ordinairement  les  plus  heureux  accou¬ 
chement. 

Le  flux  de  flangàt  Paccouchement  vient 
des  extrémités  capillaires  des  vaifieaux 
fanguins  du  fond  de  la  matrice  ,  où  étoit 
attaché  le  placenta,  qui  font  gros  8c  pleins 
de  fang ,  &  qui  ne  font  pas  encore  fer¬ 
més,  ni  rétrécis  par  le  reièrrement  de  la 
matrice,  &  de  ceux  même ,  où  le  placen- 
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ta  eft  quelquefois  encore  attaché ,  lef*  **• 
quels  fluent  abondament  ,  quand  on  A 
vient  à  le  tirer,  ou  à  l’arracher  des  en¬ 
droits  où  il  tient  encore.  Après  que  ’en- 
fant  eft  forri  du  fein  de  fa  mere,  ce  flux 
de  fang  continue  jufqu’à  ce  que  les  extré¬ 
mités  des  vaifteaux  lan^uius  ioient  afiez 
reflerrés,  pour  ne  pas  permettre  aux  glo¬ 
bules  du  fang  de  palier,  mais  feulement  à 
la  lymphe,  ou  au  lait,  qui  iont  plus  fub-  Flux  du 
tils  que  le  fang  ,  &  qui  continuent  de  lait* 
fluer  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  fon  cours 
par  les  mamelles  :  ce  qui  fait  ceffer  la 
fièvre  de  lait. 

% 

Section  III. 

Comme  les  parties  qui  fe  forment  a-  Lecho- 
près  la  fécondation  de  l’œuf,  font  con-  non* 
fiderables,  il  eft  bon  de  les  expliquer  plus 
en  détail.  Je  commence  donc  par  le 
chorion .  C’eft  une  membrane  Ipongieufe, 

&  remplie  d’une  infinité  de  vailfeaux 
contigus  au  placenta  ,  &  à  la  matrice. 

Elle  peut  fe  divifer  en  plufieurs  petites  la¬ 
mes.  Elle  eft  un  peu  rude  dans  l’endroit 
de  fa  furface  externe,  où  le  placenta  s’at> 
tache.  Elle  couvre  immédiatement  Yam-  L’am- 
niosj  ou  membrane  interne,  qui  coudent  moSa 
cette  liqueur  claire  dont  j’ai  déjà  parlé  , 
ôc  qui  eft  deftinée  à  la  nouriture  du  fœ 

O  4  ras. 
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tus.  Cette  liqueur  glutineufe,  &  tranf- 
parente,  vient  en  partie  du  reiervoir  du 
chyle  de  la  mere ,  par  des  vai fléaux  lym¬ 
phatiques  qui  s’infèrent  dans  la  matrice. 
L’autre  partie  fe  fépare  des  glandes  de 
Vamnios ,  leiquelles  font  aux  extrémités 
des  vaiffeaux  (anguins,  qui  viennent  des 
arteres  &  de  la  veine  ombilicales. 

Section  IV. 

Les  deux  arteres  ombilicales  naiffent 
du  commencement  des  iliaques,  &  quel¬ 
quefois  de  l’aorte  du  fœtus  ;  &  paffant  à 
côté  delaveffie,  elles  vont  à  l’ombilic, 
à  travers  lequel  elles  paffent  en  formant 
plufieurs  inflexions  fpirales.  Elles  vont 
ie  rendre  au  placenta ,  après  avoir  pre¬ 
mièrement  donné  des  rameaux  au  cho^ 
rion,  &  à  l’amnios.  Ellesfc  divifent  en 
une  infinité  de  branches  dans  le  placenta, 
où  elles  portent  le  fang  du  fœtus. 

La  veine  ombilicale ,  qui  eft  deux  fois 
plus  groflfe  que  les  arteres  ,  tire  fon  ori¬ 
gine  d’un  grand  nombre  de  ramifications 
diftribuées  dans  le  placenta.  Elle  perce 
le  chorion  &  l’amnios,  où  elle  diftribue 
plufieurs  petits  rameaux;  &  après  avoir 
fait  plufieurs  inflexions  fpirales  entre  les 
arteres,  elle  paffe ,  couverte  du  cordon 
ombilical,  à  travers  le  nombril,  pour  al* 


I  \ 
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1er  joindre  lefoye  du  fœtus,  &fe  termine  ^xiYi 
dans  le  finus  de  la  veine  porte ,  où  elle 
décharge  le  fang,  avec  le  fuc  nouricier. 

Se  le  principe  de  la  vie  que  le  fœtus  re¬ 
çoit  de  fa  mere*  De  là  ce  fang  pafie  Source 
par  un  canal  veineux  ,  &  cylindrique, 
fitué  prefque  à  l’opofite  de  la  veine  tus,& 
ombilicale ,  pour  entrer  dans  la  veine  ^cessaduI" 
cave,  &  de  là  au  cœur  du  fœtus ,  en- 
fbrte  qu’il  reçoit  le  principe  de  la  vie  par 
la  veine ,  au  lieu  que  dans  les  adultes  c’eft 
par  les  arteres. 

Section  V. 


Le  placenta ,  qui  refiemble  à  un  gâ-  Le  Po¬ 
teau  ,  eft  de  figure  ronde  ,  Se  plane.  c 
Il  a  environ  hait  pouces  de  diamètre ,  & 
un  pouce  d’épaifieur.  Il  croît  à  la  fur- 
face  externe  du  chorion/  A  mefure 
que  le  fœtus  augmente ,  les  branches  des 
vaifieaux  ombilicaux  fe  diftribuent  dans 
toute  fa  fubftance.  Il  femble  qu’il  n’eft 
autre  chofe  qu’un  tiflu  des  ramifications 
de  la  veine  Se  des  artçres  ombilicales  , 
dont  les  extrémités  s’ouvrent  aux  côtés 
des  vaifieaux  hypogaftriques,  afin  que  le 
furplus  du  fang  rentre  dans  la  mere,  & 
qu’il  s’y  fafie  une  efpèce  de  circulation  Cîrcuh- 
entre  la  mere  &  l’enfant,  qui  n’elt  pour-  îà°merc 
tant  point  totale  *  car  quoique  les  extre-  ài’eu- 

O  s  mités  hïlU 
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mites  des  vaifieaux  fanguins  du  placenta, 
adhèrent,  Sc  s'unifient  avec  celles  des 
vaifieaux  de  la  matrice,  ce  qui  pouroit 
nous  induire  à  croire  que  la  totalité  du 
fang  ,  qui  vient  dans  le  placenta  par  les 
arteres  ombilicales,  rentre  dans  le  cœur 
de  la  mere  ,  par  les  veines  hypogaftri* 
ques,  nous  croyons  au  contraire  qu’il  n’y 
en  a  que  la  plus  petite  partie  ,  &  que  la 
plus  confiderable  rentre  dans  le  fœtus  par 
la  veine  ombilicale,  avec  celui  qui  y  vient 
de  nouveau  des  arteres  de  la  mere.  Cela 
établit  une  circulation  du  fang  ,  par  les 
vaifieaux  ombilicaux ,  du  fœtus  au  pla¬ 
centa  ,  &  du  placenta  au  fœtus.  C’efl: 
pourquoi  la  veine  ombilicale  eft  plus 
grofie,  à  proportion, que  les  deux  arteres 
prifes  enfemble  ,  pareequ’il  faut  que  le 
fang  qui  contient  lefuc  nouricier,  lequel 
vient  tout  pur  des  arteres  de  la  mere,  8c 
celui  qui  vient  par  le  placenta  des  arteres 
ombilicales ,  pafie  par  le  même  canal. 
Cela  étant  ainfi,  on  peut  dire  que  dans 
une  femme  enceinte  il  fe  fait  deux  circu* 
luttons  du  fang  diftinétes  &  differentes, 
quoique  relatives  l’une  à  l’autre:  lavoir 
celle  de  la  mere,  quife  fait  du  centre, 
qui  eft  le  cœur,  aux  extrémités,  &  des 
extrémités  au  centre  ;  &  l’autre  du  fœ¬ 
tus  au  placenta,  &  du  placenta  au  fœtus  : 
ce  qui  eft  bien  different  de  celle  qui  fe 

fait 
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fait  dans  l’homme,  ou  dans  une  femme 
qui  n’eft  point  enceinte. 

Mais  voici  une  autre  différence  plus 
confiderable  &  plus  diftimSte  de  la  cir¬ 
culation  du  fang  5  qui  fe  fait  dans  les  adtib 
tes  ,  d’avec  celle  qui  fè  fait  dans  le  fœ¬ 
tus.  La  fyftole  du  cœur  dans  les  adultes 
poulie  le  fang  par  l’aorte ,  ou  grande  artè¬ 
re,  dans  toutes  les  parties  du  corps,  lequel 
circule,  &  revient  au  cœur  par  la  veine 
cave  dans  le  ventricule  droit ,  &  de  là 
dans  les  poumons  qui  le  pouffent  dans  le 
ventricule  gauche  ,  par  la  veine  pulmo¬ 
naire. 

Ce  font  les  poumons ,  ou  plutôt  c’eft 
l’air  lequel  agit  fur  eux ,  qui  caufe  ce  mou¬ 
vement:  ce  qui  eft  bien  different  dans  le 
fœtus,  pareeque  les  poumons  font  fans  ac¬ 
tion,  &  affàiffes  comme  un  morceau  de 
chair,  l’air  ne  pouvant  avoir  aétion  fur 
eux,  tandis  qu’il  eft  renfermé  dans  le  fein 
de  fa  mere.  Ils  ne  peuvent  aufîi  en  avoir 
fur  le  fang  pour  le  porter  au  cœur ,  afin 
d’exciter  fon  mouvement, de  forte  que  le 
cœur  eft  par  conféquent  fans  aéHon.  Il 
n’y  a  donc  que  le  fang  de  la  mere 
qui  puiffe  operer  ce  mouvement.  En 
effet  il  entre  de  la  veine  ombilicale 
dans  le  cœur  du  fœtus  par  fa  veine  ca¬ 
ve.  H  y  a  une  ouverture,  ou  conduit, 
par  où  le  fang  paffe  du  ventricule  droit 
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Ch ap.  dans  le  ventricule  gauche,  qui  doit  fc 
XXIIL  fermer,  de  même  que  l’artere  qui  part 
du  ventricule  gauche,  auffi-tôt  que  les 
poumons  de  l’enfant  entrent  en  aétion, 
pour  pouffer  le  fang  dans  la  veine  pul¬ 
monaire  ,  dans\l’oreillette  ,  &  dans  le 
ventricule  gauche  ;  ce  qui  arrive  dans 
le  moment  que  l’enfant  reçoit  l’impref- 
fion  de  l’air,  en  fortant  du  fein  de  fa 
mere. 

Flux  &  Il  eft  facile  de  concevoir  par  tout 

fang  dans  Ce  <3Ue  je  vienS  de  dire  >  <lue  le  fani 
le  fœtus,  circule  dans  le  fœtus  d’un  flux  égal  , 

parcequ’il  eft  filtré  par  une  infinité  de 
vaiiïeaux  capillaires ,  qui  abforbent  la 
pullàtion  des  arteres  de  la  mere  ;  que  les 
poumons,  le  cœur  &  les  arteres  font  fans 
a&ion;  que  le  Jang  a  dans  le  cœur  du 
fœtus  une  route  particulière,  pour  paf- 
fèr  du  ventricule  droit  dans  le  ventricu¬ 
le  gauche,  differente  de  celle  des  adul¬ 
tes;  &  que  la  caufe  du  mouvement  du 
fang  vient  du  cœur  de  la  mere ,  mais 
que  l’air  en  eft  toujours  le  principe, 
ou  la  première  caufe. 
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CHAPITRE  XXIV. 

*De  la  nutrition  du  fœtus ,  de  fa  fit  nation 
dans  la  matrice ,  &  de  fies  différences 

d'avec  les  adultes . 

•* 

E  fœtus  fe  nourit  dans  la  matri¬ 
ce,  par  le  cordon  ombilical , 
du  fàng  animé  des  arreres  de  la 
mere,  &  par  la  bouche,  de  la 
liqueur  glutineufe  qui  l’environne  ,  la¬ 
quelle  femble  le  féparer  de  l’amnios,  mais 
qui  vient  immédiatement  du  refervoir  du 
chyle  de  fa  mere.  On  trouve  une  fembla- 
blc  liqueur  dans  la  bouche,  dans  l’œlo- 
phage,  &  dans  le  ventricule  du  fœtus , 
&  des  embrions  des  animaux  :  ce  qui 
prouve  évidemment  que  cette  fubftance 
leur  fert  d’aliment  ;  car  on  obferve 
qu’elle  eft  changée  dans  les  intellins 
grêles,  &  dans  les  gros  intellins,  par- 
cequ’on  y  trouve  des  excrémens  en  af- 
fez  grande  quantité.  La  raifon  pour 
laquelle  on  trouve  une  moindre  quantité 
de  cette  liqueur  dans  les  derniers  mois  de 
lagrolîefle,  que  dans  les  premiers,  c’elt 
que  le  fœtus  la  confomme,  &  s’en  nou- 
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rit,  fur  tout  dans  les  jours  qui  aprochent 
du  terme  de  l’accouchement ,  parceque 
le  placenta  ,  qui  commence  à  fe  déta¬ 
cher  de  la  matrice,  ne  fournit  plus  la 
même  quantité  du  fang  qui  vient  de  la 
mere,  néceffaire  pour  fa  fubfiftance ,  & 
qui  lui  eft  enfin  tout  à  fait  retranché  , 
fur  tout  quand  le  placenta  eft  entièrement 
détaché,  ou  qu’il  ne  tient  que  très  peu 
à  la  matrice:  ce  qui  fait  que  le  fœtus  ab- 
forbe  prefque  entièrement  cette  liqueur, 
&  qu’il  fait  des  efforts  pour  forcir ,  lorf- 
qu’il  ne  lui  en  vient  pas  affez  pour  le 
nourir. 

Cette  liqueur  glutineufè  eft  fi  propre 
pour  la  nouriture  du  fœtus  ,  qu’on  n’en 
îàuroit  fcuhaiter  une  meilleure  ,  puis 
qu’elle  vient  du  chyle  de  fa  mere.  C’eft 
comme  un  premier  lait  ,  &  un  aliment 
proportionné  à  fâge  tendre  &  délicat 
du  fœtus ,  &  nécefTaire  auflî  pour  ouvrir 
&  humecter  le  pafîàge  de  l’œfophage  , 
des  inteftins,  des  veines  ladtées,  &  du 
canal  thorachique,  afin  d’accoutumer  ces 
parties  à  leurs  fonctions. 

La  fituatioo,  que  tient  le  fœtus  dans  la 
matrice,  eft  prefque  de  figure  ovale.  On 
le  trouve,  pour  ainfi  dire,  affis,  aïant  la 
tête  inclinée  fur  la  poitrine,  les  genoux 
auprès  du  menton,  &  les  talons  à  fes  fef- 
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lès.  Ses  mains ,  pour  l’ordinaire ,  em- 
braffent  prelque  fes  pieds.  Il  a  la  tête  en 
haut,  &  la  lace  tournée  du  coté  du  dos 
de  là  mere.  D’ailleurs  fa  fituation  va¬ 
rie,  &  eft  incertaine  dans  les  premiers 
mois;  mais  environ  vers  le  neuvième, 
la  t ère  qui  eft  devenue  plus  pefante  qu’au¬ 
cune  autre  partie,  tombe  ordinairement 
en  bas,  dans  les  mouvemens  que  fe  don¬ 
ne  fa  mere,  &  qu’il  le  donne  auffi  lui- 
même.  Lorfque  la  nouriture  commence 
à  lui  manquer,  fes  pieds  fe  tournent  en 
haut,  &  la  face  du  côté  du  dos  de  fa 
mere  ,  parceque  le  pli  de  fon  corps 
trouve  moins  de  reftftance  du  côté  du 
ventre,  &  qu’il  eft  dans  une  pofture 
plus  commode  que  s’il  étoit  tourné  au¬ 
trement.  Le  mouvement  qu’il  fait  pour 
lortir,  ou  pour  fe  mettre  à  fon  aife, 
caulè  des  douleurs  fréquentes  à  fa  me¬ 
re,  lelquelles  occafiionnent  des  contrac¬ 
tions  à  Ja  matrice ,  pour  le  pouffer  de¬ 
hors. 

Les  différences  les  plus  notables  qu’on 
obferve  entre  le  fœtus  8c  les  adultes , 
font  celles-ci. 

Premièrement  dans  l’abdomen,  les  vei¬ 
nes  &  les  arteres  ombilicales  ,  de  mê¬ 
me  que  le  canal  veineux  du  foye ,  font 
percées  dans  le  fœtus  ;  mais  dans  les 
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adultes  ces  parties  font  folides.  Il  a  le 
foye  fort  gros,  8c  fon  apendice  du  cœ* 
cttm  eft  auiïî ,  pour  l’ordinaire,  plus  gros 
que  dans  les  adultes.  Ses  capfules  atra¬ 
bilaires  font  plus  groffes.  Lafuperficie 
de  fes  reins  eft  inégale  comme  dans  les 
veaux. 

En  fécond  lieu  dans  le  thorax,  il  a 
la  glande  de  thymus  plus  greffe  que 
les  adultes.  Cette  glande,  dont  je  n’ai 
point  fait  mention ,  n’eft  proprement 
deftinée  que  pour  l’ufage  du  fœtus ,  8c 
devient  inutile  aux  adultes.  Les  autres 
parties  ,  dont  je  viens  de  parler,  ne  font 
auffi  plus  groffes  que  parcequ’elles  font 
des  voyes  par  où  le  jœtus  reçoit  une 
bonne  partie  de  la  nouriture  qui  vient 
de  fa  mere.  Ses  poumons  qui  n’ont  pas 
encore  relpiré,  font  affaiffés;  8c  quand 
on  les  jette  dans  un  vafe  plein  d’eau, 
ils  vont  au  fond.  Ainfi  l’artere  pulmo* 
naire  n’eft  d’aucun  ufage,  non  plus  que 
la  veine.  Leurs  canaux  font  vuides, 
&  n’attendent  pour  fe  remplir  que  l’ac¬ 
tion  de  l’air,  &  l’ufage  des  poumons 
qui  produifènt  leur  effet ,  fi  tôt  que  l’en¬ 
fant  eft  forti  du  fein  de  fa  mere,  &  que 
l’air  a  agi  fur  eux.  Au  defaut  de  l’artere 
pulmonaire,  il  fort  d’un  trou  ovale  fitué 
entre  l’oreillette  droite  8c  la  gauche  du 
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cœur,  un  canal  artériel ,  entre  l’artere  Chap; 
pulmonaire  &  Faorte  ,  afin  que  la  cir-  XXIVs 
culation  du  fang  le  fade  d’une  autre  ma¬ 
niéré  que  dans  les  adultes.  Audi -tôt 
que  l’enfant  eft  forci,  &  que  l’air  a  eu 
aôtion  fur  les  poumons,  ce  trou  ovale  le 
referme.  Ce  canal  artériel  devient  alors 
inutile,  &  n’eft  plus  d’aucun  ufage,  étant 
coupé  ,  &  arreté  au  cordon  ombilical 
par  la  làge- femme,  dès  que  l’enfant  eft 
forti  de  la  priton  ,.parceque  Fartere  pul¬ 
monaire  le  rempliffant  du  làng  que  la 
lyftole  du  cœur  pouffe  dans  les  poumons 
de  l’enfant,  leiquels  le  dilatent  par 'l’ac¬ 
tion  de  l’air  pour  le  recevoir  ,  les  pou¬ 
mons  ,  en  fe  contractant,  pouffent  ce  mê¬ 
me  fang  dans  le  ventricule  gauche  par  la 
veine  pulmonaire  ,  qui  bouche  ce  trou 
ovale,  pour  continuer  fans  intermiffion 
la  circulation. 

Troifiememenr,  dans  la  tête  du  fœtus  les  Troifie- 
os  du  crâne  font  écartés  l’un  de  l’autre, 
principalement  dans  l’endroit  de  la  fonta¬ 
nelle  ,  &  ils  font  deftitués  de  future.  Ses 
dents  font  encore  imparfaites ,  leur  ger¬ 
me  étant  caché  dans  les  mâchoires:  fes 
conduits  auditifs  ne  font  pas  encore  par¬ 
faits,  &  font  fermés  par  de  petites  mem¬ 
branes  ,  qui  difparoiffent  après  la  naif- 
fance.  Les  organes  de  fouie  ne  font  point 
encore  a  fiez  animés  du  principe  de  vie 
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pour  exercer  leurs  fonctions ,  de  même 
que  les  organes  de  la  vue. 

En  quatrième  lieu ,  tous  les  os ,  excep¬ 
té  fort  peu,  font  imparfaits,  &  plus  mous 
dans  le  fœtus  que  dans  les  adultes.  Il  y 
en  a  quelques-uns  qui  font  entièrement 
cartilagineux.  Il  y  a  auffi  des  articula¬ 
tions  imparfaites,  &  des  productions  qui 
manquent ,  &  qui  ne  viennent  qu’avec 
l’âge. 
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CHAPITRE  XXV. 

^Des  differentes  productions  des  arteres 
fpermatiques  de  P homme  &  de  la  fem¬ 
me  ,  &  de  r origine  de  la  fpécification 
des  deux  fexes . 


SSiMSlOus  avons  tout  lieu  de  prefumer , 
IS(  il  &  même  de  croire  que  les  arte - 
res  fpermait(lues  de  Thomme  , 
qui  lont  deftinées  à  produire  le 
principe  de  la  femence  ,  ont  chacune  en 
leur  particulier  la  propriété  de  fixer  & 
déterminer  les  deux  lexes  ,  &  de  leur  in¬ 
fluer  des  qualités  differentes.  Pour  fe  le 
perfuader,  il  faut  examiner  la  maniéré 
cfagir  de  la  Nature  ,  la  ftruéture  de  ces 
arteres,  la  quantité  du  fang  qui  les  rem¬ 
plit,  &  le  féjour  qu’il  y  fait. 

U  eft  confiant  que  la  Nature  eft,  com¬ 
me  fou  auteur  ,  très  (impie  dans  fon  être, 
&  qu’elle  agit  Amplement  dans  le  com¬ 
mencement  de  fes  premières  productions. 
Ses  inftrumens  &  fa  matière  font  (im¬ 
pies,  finguliers  comme  elle,  &  ne  pro- 
duifent  qu’une  feule  chofe,  une  feule  efi- 
pèce  ,  &  un  fexc  particulier  dans  une 
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feule  &  fimple  matrice ,  foit  pour  le  mâ¬ 
le,  foir  pour  la  femelle. 

Le  lieu  d’une  relie  production  qui  don¬ 
ne  Têtre  aux  œufs  qui  font  le  principe  de 
la  femence,  ne  peut  être  autre  que  celui 
que  nous  alignons  dans  les  arteres  fper- 
matiques  de  l’homme,  où  la  Nature  peut 
agir  librement,  pour  déterminer  la  matière 
à  la  forme ,  parcequ’elle  a  tout  ce  qui  lui 
convient  quant  à  la  matière.  Elle  a  aufiî 
letems,  le  lieu,  la  liberté  de  l’étendue, 
&  la  chaleur  convenable  pour  la  digeftion 
qu’exige  la  forme  complète  des  œufs  fe- 
minaires.  Car  fi  nous  confidcrons  la  for¬ 
me  &  la  ftruCture  de  ces  arteres ,  nous 
concevrons  ailément  que  leur  principe  , 
qui  eft  dans  l’aorte,  a  un  orifice  fi  petit, 
que  le  fang  qu’elles  contiennent ,  donne 
à  la  Nature  tout  le  tems  néceffaire  pour 
achever  fa  production  ,  qui  fe  termine  à 
former  des  œufs  mâles  &  femelles.  Pen¬ 
dant  qu’une  petite  partie  de  ce  (àng  en¬ 
tre,  avec  le  principe  de  la  femence,  dans 
les  tefticules,  elle  eft  remplacée ,  à  me- 
fure  ,  par  une  autre  qui  y  entre  de  nou¬ 
veau  (  ce  qui  n’eft  pas  comparable  à  la 
quantité  de  fang  qui  remplit  toujours  ces 
arteres  )  comme  un  petit  ruifieau  qui  en¬ 
tre  dans  un  lac,  ou  dans  un  étang,  &  qui 
en  fort ,  fans  que  l’on  s’aperçoive  de  la 
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moindre  agitation.  Cela  prouve  avec 
évidence  la  nécdTité  de  la  Üruéïure  R  fons* 
&  de  Pufage  de  ces  arteres  j  car  fi  tout  de  leur 
le  làng  entroit  dans  les  tefticules  pour  y  néceffi- 
former  les  œufs  leminaires,  fans  que  rien 
ralentît  la  vivacité,  &  qu’il  y  fût  porté 
avec  la  même  rapidité  que  dans  les  au¬ 
tres  arteres  ,  il  ieroit  nécdîaire  que  les 
arteres  fpermatiques  eu  dent  une  ftruéhi- 
re  lémblable  à  la  leur.  Mais  comme 
cela  n’efl  pas ,  on  doit  conclure  que  le 
principe  de  la  femence  fe  forme  &  Je 
fpécifie  dans  les  arteres  fpermatiques  , 
avanr  que  d’entrer  dans  les  tefticules, 
en  conJéquence  de  leur  ftruéture,  &  de 
leur  différence  d’avec  les  autres  arteres, 

&  que  dans  chacune  de  ces  arteres 
fpermatiques  il  le  forme  autant  de  prin¬ 
cipes  liminaires  mâles ,  que  de  femelles, 
pareeque  la  Nature  qui  ne  fait  rien  en 
vain ,  &  que  nous  devons  confiderer 
comme  une  bonne  &  équitable  mere  , 
doit  diflribuer  également  les  dons  &  les 
faveurs  entre  les  deux  fexes ,  dans  fa  pre¬ 
mière  operation,  où  elle  agit  fimplement 
&  librement  pour  la  fin  qu’elle  fc  propo- 
fe,  fuivant  le  pouvoir  qu’elle  a  reçu  de 
Ion  auteur.  Elle  fuit  la  route  que  fa  fa- 
geffe  lui  a  tracée,  &  dont  elle  ne  s’écarte 
jamais,  à  moins  qu’il  ne  fe  rencontre  quel- 
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que  obftacle  dans  fon  principe  ,  &  dans 
fon  progrès. 

Si  les  œufs  feminaires  le  formoient 
dans  les  tefticules  ,  la  Nature  n’agiroit 
plus  fimplement  dans  la  production  de 
ces  œufs y  parceque  la  fubftance  des  tefti- 
cules  dont  ils  feroient  produits,  &  qui 
eft  une  production  de  leurs  petites  glan¬ 
des  ,  ferait  plus  compofée  ,  &  n’auroit 
pas  cette  fimplicité  première  de  la  marie* 
re,  que  la  Nature  exige  ,  &  que  nous 
fupoionsdans  les  arteres  fpermatiques.  Il 
ne  fe  trouve  pas  moins  de  difficulté  en 
fupofant  que  la  femencc  reçoit  la  ipéci- 
fication  dans  les  tefticules;  car  fi  cela  é* 
toit,  il  faudrait  fupofer  que  la  fpécifica- 
tion  des  œufs  y  &  des  vers  mâles  &  fe* 
nielles,  fe  ferait  pêle-mêle  &  tour  à  la 
fois  dans  les  cavités  des  tefticules,  ou 
qu’il  y  aurait  des  lieux  particuliers  pour 
former  les  maies  ,  &  d’autres  deftinés  à 
former  les  femelles  ;  car  il  eft  confiant 
que  chaque  œuf ,  de  quelque  animal  que 
fe  ptiifte  être,  eft  fpccifié  au  mâle,  ou  à 
la  femelle  ,  ainfi  que  l'évidence  nous  le 
montre  tous  les  jours  dans  la  production 
des  œufs  des  poules ,  &  des  autres  oi- 
feaux.  La  première  fupofition  ne  pou- 
roit  fè  foutenir  ,  parcequ’elle  étabîiroit 
une  confufion  qu’un  ordre;  car  il 
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n’eft  pas  de  la  {Implicite  &  de  la  maniéré 
d’agir  de  la  Nature  ,  de  former  dans  un 
même  lieu  deux  chofes  differentes  en  mê¬ 
me  tems  ,  d’une  même  fubftance  com- 
pofée,  &  déjafpécifiée  &  dcftinée  à  quel¬ 
que  ufage  particulier.  Ainfi  on  voit  de- 
monftrativement  que  cette  fupofition  n’au- 
roit  point  de  fondement  folide  ,  &  par 
conféquent  qu’elle  n’eft  pas  recevable. 
Celle  qui  établiront  dans  les  tefticules  des 
lieux  particuliers  pour  la  production  des 
œufs  mâles ,  &  d’autres  pour  les  femelles , 
répugneroit  encore  à  la  fimplicité  de  la 
Nature ,  par  les  raifons  que  je  viens  d’allé¬ 
guer.  Car  pour  la  faire  valoir ,  il  faudroit 
démontrer  qu’il  y  a  differentes  fubftances 
dans  la  ftruCture  des  tefticules  ;  mais  com¬ 
me  cela  n’eft  pas  poffible ,  ni  vrai-iem- 
blable ,  vnous  eftimons  qu’il  eft  plus  rai- 
fonnable  de  croire ,  que  ces  œufs  ont  re¬ 
çu  leur  fpécification  dans  les  arteres  fper- 
matiques ,  plutôt  que  dans  les  tefticu¬ 
les,  qui  ne  font  particulièrement  defti- 
nés  qu’à  perfectionner  ces  œufs ,  à  faire 
éclore  les  petits  animaux  de  la  femence, 
&  à  produire  la  fubftance  qui  leur  fert 
d’aliment,  &  de  véhicule. 

C’eft  une  chofe  étonnante  que  de  voir 
le  nombre  prodigieux  de  ces  petites  créa¬ 
tures  femblables  à  de  petits  vers ,  qui  na- 
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gent  dans  le  fperme  du  mâle ,  de  quel* 
que  efpèce  qu’il  loir.  Ce  n’eft  pas  une 
chofè  moins  curieofe  que  d’obferver  leur 
mouvement  ianguiftant,dans  les  hommes 
qui  font  attaqués  d’une  maladie  venerien- 
ne,  6c  de  quelle  maniéré  iis  recouvrent 
leur  vivacité  précédente,  à  mefure  que  la 
maladie  s’apaife.  Ces  animaux  font  û  pe¬ 
tits,  que  plufieurs  milliers  ne  forment 
pas  un  volume  égal  à  un  grain  de  lahle  , 
d’où  il  eft  aifé  déjuger  que  la  femence 
en  doit  contenir  une  quantité  prodi- 

11  eft  impoftihie  d’apercevoir  dans  les 
œufs  des  femmes  le  moindre  principe  , 
ou  la  moindre  trace  d’un  animal.  Ils  ont 
pourtant  beaucoup  de  part  dans  la  géné¬ 
ration,  ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  ; 
car  lans  ces  œufs  il  ne  lé  fait  point  de 
conception  ;  &  même  les  chiennes  font 
privées  de  leur  apétit  naturel  &  ordinai¬ 
re  aux  parties  de  la  génération  ,  quand 
on  les  a  coupées  ,  &  cela  par  la  raifon 
que  j’ai  raportée  en  parlant  de  la  chu¬ 
te  des  œufs,  laquelle  occafionne  les  rè¬ 
gles  des  femmes  ,  puifqu’avant  que  d’ê¬ 
tre  coupées,  la  chut^de  leurs  œufs  fer- 
voit  d’aiguillon  pour  les  exciter  à  l’a¬ 
mour,  à  quoi  elles  ne  fe  portoient  point 
dans  tout  autre  tems.  L’odeur  qui  eft 
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produite  de  la  chute  des  œufs  dans  cel¬ 
les  qui  font  en  chaleur,  engage  les  chiens 
à  les  iuivre  avec  ardeur ,  &  à  difputer  à 
coups  de  dents  a  leurs  lembiables  i’adte 
de  la  copulation. 

Le  principe  des  œufs  de  la  femme  le 
forme  auffi  dans  lès  arteres  fpermatiques , 
de  même  que  le  principe  des  œufs  iemi- 
naires  de  l’homme  dans  les  Tiennes.  Quoi* 
que  le  principe  univerfel  n’ait  pas  enco* 
1  e  formé  ces  œufs  dans  les  arteres ,  les 
ovaires  étant  deftinés  à  cet  effet,  le  làng 
artériel  dans  lequel  eft  le  principe  de  ces 
œufs ,  doit  avoir  été  déjà  en  quelque  for¬ 
te  fpécifié  pour  l’un  &  l’autre  fexe,  a- 
vant  que  d’entrer  dans  les  ovaires,  non 
pour  la  forme  ,  mais  pour  l’inclination 
feulement,  afin  déformer  un  principe  de 
différence,  qui  fafie  éclater  la  fagefie  du 
Créateur  dans  la  diverfité  de  lès  ouvra¬ 
ges;  caria  Nature,  qui  a  un  pouvoir  li¬ 
mité  pour  la  forme  qu’il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  changer,  influe  au  moins  dans 
la  matière  informe  des  inclinations ,  des 
propriétés,  ou  qualités  femblables  à  cel¬ 
les  que  la  femence  reçoit  dans  les  arteres 
fpermatiques  de  l’homme,  à  caulè  de  la 
refiemblance  de  ftruéture ,  &  de  la  na¬ 
ture  de  ces  parties,  pareeque  la  Nature 
a  une  même  voye,  une  même  inclina- 
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Ch ap.  tion,  &  une  même  maniéré  d’agir,  dans 
xxv’  les  chofes  où  il  y  a  quelque  reffem- 
blance  :  de  forte  que  ne  pouvant  former 
des  principes  d 9 œufs  de  vers  fèminaires 
dans  les  arreres  fpermatiques  de  la  fem¬ 
me,  elle  influe  à  une  partie  de  fes  pro¬ 
pres  principes  d’œufs  ,  des  inclinations 
mafculines,  &  à  l’autre  des  affections 
féminines.  C’eft  ce  qui  fait  la  première 
origine  des  différences  que  l’on  remar¬ 
que  dans  les  deux  fexes,  &  celles  que 
l’on  aperçoit  dans  chaque  fexe  en  par¬ 
ticulier.  Le  principe  de  chaque  œuf  de 
la  femme,  dont  l’inclination  eft  déjà  dé¬ 
terminée  dans  l’artere  fpermatique  ,  eft 
porté  dans  l’ovaire  de  la  femme  pour  s’y 
former  en  œufs.  Le  même  fang  animé, 
qui  eft  porté  par  les  autres  rameaux  de 
l’artere  dans  la  matrice,  &  dans  les  au- 
très  parties  de  la  génération  ,  *  eft  defti- 
né  à  d’autres  ufages.  Peut-être  eft-ce  la 
perfection  que  ce  fang  a  acquife  dans 
les  arteres  fpermatiques  de  la  femme, 
qui  fait  produire  à  la  matrice  tant  d’ef¬ 
fets  fl  furprenans ,  Sc  qui  ont  don¬ 
né  lieu  à  quelques-uns  de  la  regarder 
comme  un  animal  ,  dans  un  autre  ani¬ 
mal. 

ufage  H  eft  évident  par  tout  ce  que  j’ai 
resS<mi"  dit ,  que  ce  n’eft  pas  dans  les  ovaires 
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de  la  femme  que  Pun-  &  Pautre  fexe 
reçoit  fa  fpécification ,  mais  que  cette 
prérogative  ,  ou  ce  privilège  apartieut  à 
Pfaomme  ,  ou  lui  eft  propre ,  de  que  la 
femme  ajoute  feulement  quelque  cho- 
fe  du  fien  dans  ce  qui  lui  eft  confié. 
Ces  ovaires  font  deftinçs  principalement 
à  donner  la  forme  aux  œufs  *  8e  à  pro¬ 
duire  une  lùbftance  qui  leur  fert  de  véhi¬ 
cule  ,  8c  qui  occafionne  le  plaifir  que 
la  femme  refient  dans  PaCte  de  la  copu¬ 
lation. 

Le  vulgaire  ignorant  s’imagine  que  les 
enfans  font  conçus ,  &  formés  dans  la 
matrice  de  la  femme ,  &  il  eft  bon  de 
le  faire  revenir  de  cette  erreur.  Qu’il 
aprenne  donc  ici  que  l’enfant  eft  déjà  for¬ 
mé  avant  qu’il  foit  dans  la  matrice  * 
pareeque  la  forme  a  exifté  en  puifiàn- 
ce  dans  le  principe  qui  a  été  produit 
dans  les  arteres  fpermatiques  de  l’hom¬ 
me.  Il  eft  vrai  que  le  fœtus  reçoit 
dans  la  matrice  de  la  femme  l’ame  & 
la  forme  humaine ,  &  que  c’eft  là  que 
toutes  les  parties  fe  dévelopent ,  &  fe 
perfectionnent.  Elle  n’eft  néanmoins , 
malgré  tous  fes  avantages  ,  qu’une  par¬ 
tie  inftrumentale  ,  qui  ne  pouroit  rien 
produire  ,  ni  former  d’elle-même*  fans 
le  concours  des  autres  parties  :  ce  qui 
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Ch  a  p.  fait  voir  qu’il  y  a  dans  la  Nature, 
xxv-  comme  dans  le  gouvernement  politi¬ 
que  ,  de  grandes  chofes  qui  dépen¬ 
dent  des  petites  ,  &  que  la  véritable 
grandeur ,  félon  Dieu  ,  a  ion  princi¬ 
pe  &  fon  fondement  fur  la  plus  pro¬ 
fonde  humilité. 

Coneep-  La  femme  conçoit  quelquefois  dans 
pîpfieuw  fes  deux  ovaires  plufieurs  enfans  en  mê- 
cnfans ,  me  tems.  Ses  œufs  fécondés  qui  tom- 

&  for-  bent  tjans  ja  matrice  ,  forment  chacun 

mation  .  7  , 

des  faux  leur  placenta.  Quelquefois  u  y  a  des 
germes.  œaf$  qui  tombent ,  après  que  les  premiers 
qui  les  ont  précédés  font  déjà  attachés, 
&  établis  dans  la  matrice.  Pour  lors  ces 
derniers  s’anéantififent  ,  ou  forment  de 
faux  germes.  On  a  vu  des  femmes  ac¬ 
coucher  de  deux  ou  trois  enfans,  avec  un 
faux  germe  qui  avoir  été  produit  d’un 
fembiabie  principe,  Sc  qui  avoit  donné 
l’être  à  un  corps  informe,  par  le  moyen 
de  quelque  partie  de  la  membrane  de 
l’œuf ,  laquelle  s’étoit  attachée  à  la  ma¬ 
trice  ,  &  avoit  fait  croître  ce  corps  in¬ 
forme. 

Caufede  O11  a  vu  auflî  quelquefois  naître  deux 
îapro-  jumeaux  attachés  enfemble  par  quelques 

duétion-  .  «  ,,  ,  •  \  , 

de  deux  parties,  oC  d  autres  qui  navoient  qu  un 
enfans  ^  corps  avec  deux  têtes.  Ces  productions 
1  œuf.*  qui  ne  font  pas  de  l’intention  de  la  Natu¬ 
re, 
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re,  viennent  de  ce  que  deux  vers  femi- 
naires  entrent  dans  un  même  œuf ,  & 
n’ont  qu’un  même  placenta.  Le  féjour 
qu’ils  font  dans  un  même  œuf  fait  qu’ils 
fe  collent,  &  qu’ils  croilîent  enfemble, 
comme  s’ils  n’étoient  qu’un  même  corps, 
aînfl  que  deux  jeunes  arbres  qui  fe  tou¬ 
chent  ,  &  qui  croifient  de  la  même  lève. 
Il  eft  très  rare  qu’on  voye  naître  deux 
enfans  avec  un  feul  &  même  placenta  : 
cela  n’eft  pas  néanmoins  fans  exem¬ 
ple. 

Il  femble  que  les  Poetes  ont  eu  cette 
idée,  au  fujet  de  la  production  des  deux 
œufs  que  Leda  conçut  du  fait  de  Jupi¬ 
ter  ,  d’où  vinrent  Caftor  &  *Pollux , 
Helene  &  Clitemnejire.  Cette  idée  eft 
néanmoins  conforme  dans  un  fens  à  la 
Nature ,  puifque  les  femmes  ont  des 
œufs ,  &  que  la  femence  de  l’homme 
qui  les  rend  féconds,  vient  de  l’air,  re- 
prefenté  par  Jupiter. 

Tous  les  corps  étrangers,  qui  fe  for¬ 
ment  dans  la  matrice,  rirent  leur  prin¬ 
cipe  de  la  mauvaife  difpofition  des  o- 
vaires  de  la  femme,  qui  forment  des 
œufs  imparfaits.  Ces  œufs  ne  peu¬ 
vent  former  que  des  productions  mon- 
ftrueufes  &  contre.  Nature:  ce  qui  pro¬ 
cède  ordinairement  du  mauvais  tem¬ 
pérament 
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perament  de  la  femme.  Nous  connoif- 
fons  des  moyens  certains  &  efficaces 
pour  les  rétablir,  &  pour  rendre  la  fem¬ 
me  féconde ,  &  nous  avons  fur  cela  des 
expériences  que  l’on  ne  peut  révoquer  en 
doute. 
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CHAPITRE  XXVI. 

*De  l'origine  de  la  différence  des  ref~ 
femblances ,  des  affections ,  & 
des  inclinations . 


;I  la  diverfité  ,  &  la  multitude 
infinie  des  ouvrages  du  Créa¬ 
teur  eft  admirable  par  leurftruc- 
ture  ,  leurs  figures,  leurs  ver¬ 
tus  ,  leurs  propriétés  ,  &  leurs  ufages , 
qui  caracterifent  en  une  infinité  de  ma¬ 
niérés,  quoique  très  imparfaitement,  fes 
attributs  divins ,  &  les  perfections  excel¬ 
lentes  de  là  nature,  lefquels  font  infépa- 
rables  de  fon  être;  les  différences  innom¬ 
brables  qui  le  remarquent  dans  la  produc¬ 
tion  des  créatures  ,  ne  font  pas  moins 
admirables ,  parcequ’elles  font  aufii  des 
productions  émanées  immédiatement  de 
la  divine  fagefle ,  &  qu’elles  font  éclater 
davantage  la  magnificence  des  ouvrages 
du  Créateur  ,  afin  de  nous  porter  à  l’ai¬ 
mer,  comme  le  feul  &  le  plus  digne  ob¬ 
jet  de  notre  amour. 

La  Nature  ,  qui  a  été  la  dépofitaire 
des  vertus,  &  des  dons  diyins,  qu’elle 
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adminiftre  &  diftribue,  luivant  fon  pou¬ 
voir  ,  à  "des  lujets  particuliers  qu’elle 
en  orne  exprès  pour  manifefter  leur  ex¬ 
cellence  au  defTus  des  autres,  ne  partage 
pas  également  les  faveurs  entre  les  mi¬ 
néraux,  les  végétaux,  &  les  animaux  qui 
font  fournis  à  fon  empire,  ni  entre  les  îu- 
jets  de  chacune  de  ces  trois  familles;  car 
il  y  en  a  qui  font  plus  favorifés  de  ces 
dons,  &  de  ces  diverfes  variétés,  que 
les  autres,  à  proportion  de  leur  excellen¬ 
ce. 

Par  exemple  ,  dans  les  minéraux , 
tout  ce  qui  eft  pétrifié  n’a  pas  reçu  de 
la  Nature  la  variété  des  couleurs  qu’on 
remarque  dans  les  marbres ,  qui  paroif- 
fentêtre  d’une  même  nature,  par  la  du¬ 
reté,  la  compacité,  &  l’incorruptibilité. 
Cette  différence ,  &  la  variété  de  leurs 
couleurs  ne  peuvent  venir  que  de  la  terre, 
qui  a  des  propriétés  particulières  dans  les 
lieux  où  ils  fe  produifent,  lelquelles,  fans 
changer  la  nature  de  la  matière,  l’ornent 
par  la  variété  des  diverfes  couleurs  qui 
fe  remarquent  dans  certaines  efpèces, 
&  qui  font  differentes  dans  d’autres. 

La  variété  &  l’éclat  des  couleurs  que 
l’on  admire  dans  les  pierres  précieufesy 
viennent  auffi  de  la  qualité  de  la  terre  dans 
laquelle  elles  fe  produifent.  Il  y  en  a 
qui  font  diaphanes,  &  tranfparentes, 
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tels  que  font  le  rubis ,  le  diamant,  le  fa-  cha^, 
phir  ,  l’émeraude;  d’autres  qui  font  xxv* 
opaques  ,  comme  la  turquoifè  ;  d’autres 
qui  ont  des  couleurs  mêlées,  comme  fa- 
gate ,  &  enfin  d’autres  qui  ont  des 
propriétés  &  des  vertus  ;  comme  l’ai¬ 
mant. 

Toutes  les  matrices  métalliques  ne  L’or  éè 
produifent  pas  Yor  8e  Y  argent ,  quoique  l’arScilfr 
leurs  principes  foient  les  mêmes  que  ceux 
qui  donnent  l’être  aux  métaux  impar¬ 
faits.  Néanmoins  ces  principes  ne  ten¬ 
dent  qu’à  leur  donner  la  perfection  de 
Yor  ,  &  de  Y  argent.  Il  n’y  a  donc  que 
la  terre  dans  laquelle  ils  fe  forment  ,  & 
la  coCtion  ,  qui  en  font  la  différence. 

L 9  or  &  Y  argent  ,  qui  font  formés  de 
mercure,  ne  tiennent  leur  perfection  que 
de  la  pureté  de  leurs  principes,  de  la  , 
terre  ,  &  de  la  digeftion  qu’ils  reçoivent, 
lefquelles  les  rendent  tels  qu’ils  font;  la 
Nature  ne  leur  aïant  donné  ,  par  préfé¬ 
rence  aux  autres,  des  qualités  fi  éminen¬ 
tes,  que  pour  les  diftinguer  des  impar¬ 
faits,  &  pour  les  faire  e Rimer  davanta¬ 
ge,  non  feulement  à  carde  de  leur  pro¬ 
pre  excellence  %  niais  au  Ri  par  raport  au 
bon  ufage  que  nous  en  devons  faire  *  pour 
la  fin  que  Dieu  s’eft  propofée  en  les 
Créant,  tout  autre  ufage  ne  pouvant  être 
confideré  que  comme  profane ,  &  cnmu 
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ncl.  Tous  ces  excellais  fujets  que  la 
Nature  produit  dans  le  règne  minerai 
pour  notre  utilité  ,  publient  la  gloire 
&  la  magnificence  de  fon  auteur. 

Si  les  végétaux  n’expriment  pas ,  com¬ 
me  les  pierres  précieufes  Sc  les  métaux 
parfaits  ,  la  beauté  ,  la  pureté ,  la  con¬ 
fiance,  l'incorruptibilité,  &  l’immortalité 
des  corps  glorieux ,  ou  des  créatures  par¬ 
faites  qui  font  forties  des  mains  de  Dieu , 
au  moment  de  leur  création ,  ils  ont  au 
moins  une  maniéré  de  s’énoncer  ,  dans 
les  louanges  qu’ils  publient  fur  la  magni¬ 
ficence  du  Créateur  ,  lefquelles  fe  font 
entendre  d’une  façon  plus  énergique,  fur 
fou  immenlité,  fa  bonté,  &  la  providen¬ 
ce.  Ils  ornent  la  face  de  la  terre  en  mille 
maniérés,  par  la  diverfité  infinie  de  leurs 
produéiions.  Us  font  des  êtres  vivans  , 
qui  le  multiplient  à  l’infini,  &  qui  four- 
Biffent  aux  animaux  des  alimens ,  &  les 
commodités  néceffaircs  à  leur  vie ,  ÔC  à 
kur  entretien.  Le  principe  des  différen¬ 
ces  s’exprime  en  une  infinité  de  maniérés 
dans  leur  figure  ,  dans  leur  nature  ,  & 
dans  la  variété  de  leurs  odeurs,  de  leurs 
goûts,  8c  de  leurs  couleurs.  Les  diffe¬ 
rentes  qualités  de  la  terre  contribuent 
beaucoup  à  cette  variété. 

iL 

Quelquefois  l’art  ajoûte  des  perfec¬ 
tions  aux  fleurs  Sc  aux  fruits ,  que  la 
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Nature  ne  leur  peut  donner  feule ,  com¬ 
me  l’experience  nous  le  montre  dans  la 
culture  des  plus  belles  fleurs  ,  qui  de  {im¬ 
pies  deviennent  doubles  ,  d’une  figure 
charmante,  &  d’une  beauté  variée  des 
plus  vives  &  des  plus  fingulieres  cou¬ 
leurs  ;  ainfi  que  dans  celle  des  fruits , 
qui  ont  des  goûts  exquis,  que  la  Nature 
ne  leur  donne  point  ,  à  moins  que  l’art 
ne  foit  de  la  partie.  Les  differentes 
qualités  des  terres,  6e  des  climats,  font 
les  differentes  qualités  des  fleurs  6e  des 
fruit  Si  6e  même  celle  des  figures  ,  des 
couleurs ,  6e  des  teinperamens  des  ani¬ 
maux,  &  des  hommes. 

Les  animaux  font  des  êtres  plus  par¬ 
faits  que  les  végétaux,  &  les  minéraux, 
&femblent  raffembler  dans  leur  nature  en 
general  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  excel¬ 
lent  dans  ces  deux  autres  efpèces  d’êtres  ; 
ce  qui  doit  particulièrement  s’entendre  de 
l’homme.  C’eft  la  créature  la  plus  par¬ 
faite  ,  puifqu’elle  a  été  créée  à  l’ima¬ 
ge  de  Dieu.  On  remarque  dans  les  ani¬ 
maux  la  variété  des  différences ,  qui  fe 
manifefteen  une  infinité  de  maniérés:  mais 
la  fageffe  du  Créateur  éclate  infiniment 
davantage  dans  l’homme  que  dans  tous 
les  autres  animaux  ;  car  tous  les  hommes 
étant  fortis  d' Adam  ,  Sc  d'Eve  ,  il  effc 
étonnant ,  &  admirable  en  même  tems. 
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Chap.  que  l’on  voye  tant  de  différence  en* 

"\T  1KT  r  â  J 

JV  .  *  tr’eux.  L’origine  des  touleurs  doit  tirer 
ference  "  fon  principe  du  premier  homme ,  &  de 
des  cou-  la  première  femme.  Le>  péché  y  a  fans 
chaque  d°üî:e  ajouté  des  imperfections  ;  mais  le 
indivi-  fond,  ou  le  principe  a  toujours  fùbfifté: 
car  fi  noos  fupofons  qu 'Adam  a  été 
créé  avec  des  cheveux  noirs ,  &  frifés 
pour  rprnement  de  fon  vifage  ,  avec  un 
teint  brun  ,  pour  caraéterifer  en  lui  la 
nature  mafculine  ,  &  la  couleur  de  la 
matière  dont  il  avoit  été  formé  5  &  que 
nous  fupofions  aufîî  qu 9 Eve  avoit  de 
longs  cheveux,  &  du  plus  beau  blond, 
un  teint  très  blanc,  rehauffé  fur  les  joues 
&  les  lèvres  du  plus  vif  éclat  des  rôles, 
ce  qui  carâéîerifoit  fon  fexe,  &  le  dif- 
tinguoit  de  l’homme  par  la  couleur  de 
fa  chair  &  de  fes  os,  dont  elle  avoit 
été  formée  ;  il  ne  fera  pas  difficile, 
après  ces  fupôfitions  qui  paroiflent  avoir 
quelque  apurence  de  vérité,  de  conce¬ 
voir  que  ces  couleurs  fi  differentes  ont 
produit ,  par  leur  mélange  ,  dans  leurs 
defcendans,  toutes  les  differentes  cou¬ 
leurs  que  nous  voyons  dans  les  hom¬ 
mes,  &  dans  les  femmes.  Cette  dif¬ 
férence  a  été  fans  doute  produite  de 
Ja  maniéré,  &  par  les  principes  que 
nous  allons  expliquer. 

Les  Jljîatiques  de  les  Européens  font 

blancs, 


Originel 
de  celles 
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blancs,  avec  des  cheveux  de  diverfes  Ch»p. 

XXVI 

nuances  ;  les  Africains  noirs >  &:  les  " 
Ameriquains  ni  blancs,  ni  noirs,  mais  tiques 
lans  poils.  Cette  différence  ne  peut  ve-  des  Eu- 
nir  que  des  trois  entans  de  Noé ,  qui  ffff’ 
étoient  de  figure ,  de  couleur  ,  &  de  ica ins 
tempérament  difFerens,  lefquels  ils  ont  ^cdr^sAr 
communiqués'&traofmis  à  leur  pofterité  :  quains. 
ce  qui  eft  la  première  caulë  de  la  diffé¬ 
rence  que  Ton  remarque  entre  les  peu¬ 
ples  de  i ’Afie  ,  de  ¥  Europe  y  de  ¥  Afri¬ 
que  ^  fk  de  ¥  Amérique.  Cham  étant  d’un 
tempérament  chaud ,  d'un  poil  noir  ôc 
très  frifé ,  &  d’un  teint  fort  brun  ,  de 
même  que  fa  femme,  peupla,  ainfi  qu’il 
eft  marqué  par  le  texte  facré ,  ¥  Afri¬ 
que  ,  dont  le  climat  qui  eft  d’une  nature 
extrêmement  chaude  ,  ajouta  à  fes  pre¬ 
miers  peuples  des  qualités  conformes  à 
leur  nature ,  ce  qui  les  rendit  tout  à 
fait  noirs.  Sem  ôc  Japhet ,  qui  ont 
peuplé  ¥  Afe  8c  ¥  Europe  ,  pouvoient 
être  blonds,  &  noirs  de  poil ,  bruns,  & 
blancs  de  teint.  Ils  ont  produit  des  hom¬ 
mes  conformes  à  leur  figure,  à  leurs  cou¬ 
leurs,  &  à  leur  tempérament.  Il  s’en  eft 
formé  d’autres  qui  tenoient  des  deux ,  êe 
même  des  trois  enfans  de  Noé,  par  leurs 
alliances  :  ce  qui  a  fait  la  variété  des 
couleurs,  &  la  différence  infinie  des  fi¬ 
gures  ,  &  des  temperamens  qui  fe  remar» 
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quent  dans  leur  poflerité.  Les  Ameri * 
quains  ,  qui  font  bruns  de  teint ,  qui 
ont  peu  de  cheveux ,  iefquels  font  noirs  ôc 
friiés  ,  &  qui  font  fans  poil ,  tirent,  fui- 
vant  toutes  les  aparences,  leur  origine 
des  premiers  enfans  de  Charn ,  par  les  al¬ 
liances  qu’ils  ont  contractées  avec  les  en- 
fans  de  Sem  &  de  Japbet ,  qui  étoient 
blancs  &  bruns. 

Il  eft  d’ailleurs  confiant  que  la  nature 
de  la  terre  ,  la  qualité  de  fes  fruits,  ÔC 
la  différence  des  climats  ,  ont  contri¬ 
bué  à  la  variété  des  couleurs,  &  à  ladiver- 
fité  des  figures  &  des  temperamens  de 
tous  les  hommes ,  &  cela  par  la  volonté 
du  Créateur,  qui  a  jugé  à  propos  de  di- 
verfifier  fes  plus  excellens  ouvrages,  fur 
le  fondement  des  principes  que  fa  divine 
iàgefTe  avoir  établis  dans  le  premier  hom¬ 
me,  &  dans  la  première  femme. 

11  fera  facile,  fur  ces  principes,  de  con¬ 
cevoir  pourquoi  E/aü  ,  ôc  Jacob  ,  ju¬ 
meaux  ,  étoient  fi  differens,  quoiqu’en- 
gendrés  d’îin  même  pere  &  d’une  mê¬ 
me  mere  ,  &  pourquoi  entre  plufieurs 
enfans  d’un  même  pere  &  d’une  même 
mere,  il  fe  trouve  tant  de  différence  dans 
les  couleurs,  les  figures ,  les  tempera¬ 
mens ,  les  afïeétions,  &  les  inclinations. 
Car  fi  la  terre  ,  fes  fruits,  &  fon  climat, 
contribuent  en  quelque  chofeà  la  varié¬ 
té 
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té  des  couleurs,  des  figures,  &des  tem- 
peramens  que  Tou  remarque  dans  les 
hommes,  Ja  femence  doit  recevoir, à  pro¬ 
portion,  des  impreffions  plus  fortes  dans 
les  deux  où  elle  fe  forme  ,  où  elle  le 
perfectionne ,  &  où  elle  produit  fou 
fruîl ,  non  feulement  par  raport  aux 
corps ,  mais  auffi  à  l’égard  des  facul¬ 
tés  ,  ÔC  des  paffions  de  famé  :  ce  qui 
occafionnera  des  différences  plus  confide- 
râbles.  Or  ces  lieux  font  les  arteres  fper- 
manques ,  Sc  les  tcfticuies  de  i’homme  ; 
les  ovaires  de  la  femme  ,  où  nous  fopo- 
fons  que  les  œufs  ne  fe  forment  qu’après 
avoir  été  déjà  inclinés  à  l’un,  ou  à  l’au¬ 
tre  fexe,  dans  les  arteres  fpermatiques,où 
a  été  leur  principe  ;  &  enfin  la  matrice 
où  ils  tombent ,  &  dans  laquelle  la 
femence  prend  la  forme  humaine. 

Mais  comme  il  y  a  deux  arteres  fper- 
matiques  &  deux  tefticules  dans  l’hom¬ 
me  ,  deux  arteres  fperraatiques  8c  deux 
ovaires ,  ou  tefticules  ,  dans  la  femme  , 
avec  une  feule  matrice  pour  la  production 
d’un  même  fruit, nous  ne  voyons  pas  que 
cette  duplicité  eût  été  abfolument  néedfai- 
re,  fi  l’auteur  de  la  Nature  11’avoit  eu  en 
vue  que  de  lui  faire  produire  des  hommes 
&  des  femmes  femblables  à  Adam ,  &  à 
Eve,  pareeque  dans  chaque  artere  fper- 

manque 
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Ch ap.  matique  de  l’homme  ,  il  fe  forme  égale? 

—  ment  des  principes  lcminaires  mâles  &fe- 
nielles  ,  de  même  qu’il  le  forme  égale* 
ment  des  principes  d’œufs  dans  les  artè¬ 
res  fpermatiques  de  la  femme;  d’où  il  re¬ 
faite  qu’une  feule  artere  fpermatique  ,  & 
un  leul  tefticule  dans  l’homme,  &  autant 
dans  la  femme,  auroient  eu  le  même  ef¬ 
fet  pour  produire  des  hommes  ,  &  des 
femmes  ,  femblables  à  Adam  &  à  Eve . 
Mais  comme  on  remarque  dans  leur  pot 
retiré  des  différences  notables  &  infinies, 
en  iorte  qu’il  ne  fe  rencontre  point  dans 
îes  hommes,  &  dans  les  femmes ,  une  fi 
parfaite  reffemblance  à  l’égard  de  leurs  fi¬ 
gures,  de  leurs  temperamens ,  de  leurs 
affeéiions,  &  de  leurs  inclinations ,  qu’il 
ne  s’y  trouve  quelque  petite  différen¬ 
ce,  qui  ne  peut  venir  que  d’un  principe 
interne,  &  non  de  quelque  caufe  exter¬ 
ne  que  fe  puifie  être  ;  nous  concluons  par 
conléquent ,  qu’il  y  a  des  caufes  par¬ 
ticulières  qui  produifent  ces  différences. 
Ces  caufes  ne  peuvent  être  que  la  dupli¬ 
cité  des  parties  de  la  génération,  lefquel- 
les  font  non  feulement  deftinées ,  dans 
les  deux  fexes,  à  la  production  des  fruits 
de  leur  efpèce,  mais  encore  à  les  diver- 
fifier  en  une  infinité  de  maniérés ,  dans 
les  lieux  où  ils  fe  produifent  &  fe  for¬ 
ment, 
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ment,  Sc  qui  ont  reçu  du  Créateur ,  cha-  Chayî*j 
cun  en  leur  particulier,  des  vertus  fingu- 
lieres ,  pour  influer  à  ces  fruits  des  qua¬ 
lités  qui  les  rendent  differeps  les  uns  des 
autres.  La  combinaifon  ,  &  le  mélange 
de  ces  diverfes  vertus  &  propriétés  des 
parties  de  la  génération  ,  qui  ont  influé 
fur  tous  les  fujets  qu’elles  ont  produits  , 
ont  été  les  caufes ,  ou  l’origine  des  dif¬ 
férences  infinies  que  Ton  remarque  dans 
la  nature  humaine  ,  &  que  Ton  n’aper¬ 
çoit  p.oint  dans  les  autres  çlpèces  d’a¬ 
nimaux. 

Pour  concevoir  que  cela  fe  fait  d’une  Le  côté 
maniéré  très  naturelle,  il  faut  croire,  ou  pf^pri- 
fupofer,  fi  i’on  veut ,  que  les  parties  de  vilégié 
la  génération  qui  font  fituées  du  côté 
droit,  ont  reçu  du  Créateur  des  proprié¬ 
tés  particulières,  &  plus  excellentes  que 
celles  qui  font  fituées  du  côté  gauche*  ôc 
que  ces  premières  ont  été  defhnées  à  in* 
fluer  des  inclinations  fur  la  fubftance  fpi- 
rituelle ,  pour  déterminer  les  puifiances 
de  famé  vers  le  fouverain  bien,  dans  le 
fruit  qu’elles  doivent  produire ,  &  d’au¬ 
tres  fur  la  matière,  pour  incliner  les  af¬ 
fections  du  cœur  à  l’ulage  des  moyens 
qui  pouvoient  procurer  à  l’ame  le  fou¬ 
verain  bien.  Mais  comme  ces  proprié¬ 
tés  des  parties  de  I4  génération  ont  été 
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beaucoup  dégradées  de  leur  première  ex¬ 
cellence,  parle  péché  qui  a  répandu  des 
ténèbres  fur  Telprir ,  &  de  la  corruption 
dans  le  cœur  ,  famé  ne  pouvoir  donc 
plus  ,  dans  l’état  prefent ,  fe  procurer  ce 
fouverain  bien  que  par  un  fecours  furna- 
turel ,  la  Nature  corrompue  la  rendant 
impuiiïante  pour  le  bien  ,  8c  puiffaate 
pour  le  mal,  à  caulè  que  l’efprit  fe  trou¬ 
ve  fournis  à  la  chair ,  au  lieu  qu’avant 
le  péché  la  chair  éroit  fbumife  à  l’elprir. 
Néanmoins  ces  inclinations  de  l’ame  8c 
du  cœur  fubfiftent  toujours  pour  la  même 
fin,  comme  elles  ont  commencé  ;  mais 
elles  font  très  foibles ,  en  comparaifon 
de  ce  qu’elles  étoicnt  avant  la  chute  de 
nos  premiers  parens. 

Sur  ce  principe  établi,  fi  un  ver  mâle 
a  eu  fou  principe  dans  l’artere  fpermati- 
que  droite,  &  qu’il  foit  entré  dans  l’œuf 
de  l’ovaire  du  même  côté,  qui  aura  eu 
fon  principe  mâle  dans  l’artere  fpermati- 
que  droite  de  la  femme  ,  il  aura  par  con- 
léquent  reçu  des  inclinations  mafcuîines 
propres  à  fon  fexc,  lefquelles  lui  auront 
été  influées  dans  tous  les  lieux  où  il  aura 
été  formé  ,  &  où  il  aura  pafle  :  &  fi  la 
femme  qui  l’aura  conçu,  a  reçu  fon  être 
de  la  même  manière  dans  les  lieux  con¬ 
venables  à  fon  fexe,  il  eft  évident  que 

l’en- 
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Fenfant  qui  en  viendra,  aura  toutes  les  Chavpj 
bonnes  &  grandes  qualités  propres  à  fou 
fexe,  &  dans  un  degré  éminent.  Ainfi 
il  fera  bon  ,  généraux  ,  brave  ,  pru¬ 
dent  ,  magnanime ,  confiant  ,  patient  , 
robufte,  complaifant ,  honnête,  mode« 
ré,  chafte  ,  pieux,  intègre,  d’uu  cfprit 
&  d’un  genie  fuperieur  ,  propre  à  en¬ 
treprendre,  à  exécuter,  &  à  le  faire  c- 
béir  de  fes  inferieurs:  enfin  il  fera  d’un  . 
poil  &  d’une  couleur  mâles  ,  &  d’une 
taille  avantageufe  &  bien  proportion¬ 
née. 

De  même,  fi  un  ver  femelle,  qui  aura  Et  la 
eufon  principe  dans  l’arcerc  fpermatique 
droite,  entre  dans  un  œuf  femelle  de  Fo-  tienne, 
vaire  du  même  côté  ,  la  femme  ,  qui  en 
viendra  ,  aura  toutes  les  belles  & c  bon¬ 
nes  qualités  propres  à  fon  fexe.  Elle  fera 
fage,  vertueufe,  fincere,  docile,  douce, 
complaifante,  fideiie,  modefte,  confian¬ 
te  dans  la  pratique  du  bien ,  patiente  dans 
le  mal,  prudente  &  circonfpc&e  dans  fes 
aétions,  &  dans  fes  démarchés  ,  difcrète 
dans  fes  paroles,  &  modérée  dans  fes  plai- 
firs.  Elle  fera  d’une  taille  charmante  , 
d’un  maintien  refpeétable  ,  d’une  beauté 
parfaite  ,  d’un  poil  blond ,  8c  d’un  teint 
de  lis  &  de  rôles.  Elle  aura  enfin  tou¬ 
tes  les  qualités  attribuées  à  la  femme  for¬ 
te  ,  pour  procurer  le  bonheur  d’un  époux, 

la 
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ch  ap.  la  paix  dans  fa  famille  ,  la  bonne  éduca- 
XXVI  1  'y  * 

tioa  des  enfans,  &  enfin  le  bon  exem¬ 
ple  :  de  iorte  qu'elle  fera  la  gloire  de  Dieu , 
6c  l'honneur  de  fon  fexe. 

p ri n ci-  Si  un  ver  mâle,  qui  a  eu  fon  principe 

pesqiü  dans 
donnent  , 
les  bon-  dans 

liSs  des  ei1  v^enc^ra5  aura  les  k°n~ 

deux  ses  qualités  qui  fe  remarquent  dans  les 
fexes  à  deux  fexes ,  &  des  couleurs  qui  tiendront 
fae°.m"  6e  l’un  &  de  l'autre.  Mais  ces  bonnes 
qualités  ne  feront  pas  dans  un  degré  fi  é- 
rninent;  car  ce  qui  eft  compofë  de  deux 
chofès  differentes  de  fexe  ,  quoique  par¬ 
faites  en  leur  nature  ,  n’eft  jamais  fi  par¬ 
fait  que  ce  qui  eft  fimple,  8c  d’une  me¬ 
me  nature  de  principe. 

Età  h  Les  memes  qualités  dans  un  même  dé- 
t£ulme*  gré  fe  trouveront  dans  une  femme  qui  au¬ 
ra  eu  pour  principe  un  ver  femelle  du  cô¬ 
té  droit,  &  un  œuf  mâle  du  même  cô¬ 
té,  pourvu  que  les  meres  qui  concevront 
les  enfans  avec  de  tels  principes  ,  tien¬ 
nent  leur  origine  &  leur  être  de  prin¬ 
cipes  fembiables  à  ceux  des  peres  ;  car 
s’il  y  avoir  de  la  différence  dans  l’ori¬ 
gine  des  uns,  ou  des  autres,  il  y  enau- 
roit  suffi  dans  leurs  enfans  ,  de  même 
que  les  qualités  differentes  de  la  terre 
fe  font  remarquer  dans  les  qualités  diffe¬ 
rentes  de  les  fruits. 


l’artere  fpermatique  droite  ,  entre 
un  œuf  femelle  du  même  côté , 
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On  voit  quelquefois  des  enfans  très 
beaux  &  bien  faits  ,  naître  de  peres  & 
de  meres  laids,  &  contrefaits,  comme 
auffî  des  enfans  pieux ,  fages  &  lpiri- 
tueis ,  naître  de  peres  &  de  meres  déré¬ 
glés,  &  (lapides.  Cela  vient  de  ce  que 
ces  enfans  ont  été  produits  de  principes 
qui  ont  eu  leur  origine  du  côté  droit 
des  parties  de  la  génération.  On  voit 
au  contraire  des  enfans  laids  &  contre¬ 
faits,  &  d’autres  qui  font  vicieux,  déré¬ 
glés,  &  ftupides,  naître  de  peres  &  de 
meres  beaux,  bien  faits,  fages,  vertueux 
&  fpirituels:  ce  qui  vient  de  ce  que  ces 
enfans  ont  eu  leur  principe  du  côté 
gauche  des  parties  de  la  génération.  Les 
peres  &  meres  ajoutent  à  ceux-ci,  dans 
les  principes  qui  leur  donnent  l’être ,  ce 
qu’ils  ont  de  mauvais  dans  leur  nature, 
&  dans  leurs  affrétions ,  &  non  ce  qu’ils 
ont  de  bon;  &  aux  autres  qui  viennent 
du  côté  droit ,  ce  qu’ils  ont  de  bon  ,&  non 
ce  qu'ils  ont  de  mauvais.  Ceci  a  du  raport 
au  proverbe  cité  par  Je  fus  Chrift  même, 
e\\xun  mauvais  arbre  ne  peut  porter  de 
bon  fruit  ,  ni  un  bon  arbre  de  mauvais . 
Au  refte  cela  doit  s’entendre  principale¬ 
ment  des  parties  de  la  génération  ,  & 
non  des  peres  ,  &  des  meres  ;  car  on  a 
vu  des  peres  &  meres  très  vertueux,  avoir 
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des  enfants  impies  8c  libertins,  &  des  pe- 
res  &  mères  déréglés,  avoir  des  enfans 
très  raifonnables.  Il  y  a  fur  cela  des 
exemples  très  fameux  dans  l’hiftoire  des 
Rois  de  Juda.  L’inclination  des  enfans , 
qui  les  porte  au  mal,  ne  les  peut  exeufer, 
pareequ’il  ne  leur  eft  pas  impoffible  de 
iè  corriger,  &  de  réprimer  leur  mauvais 
panchanc ,  puifque  Socrate  même  ,  qui 
étoit  l’homme  le  plus  fage  de  fon  fiède, 
a  avoué  qu’il  fentoit  en  lui  des  inclina¬ 
tions  très  puiffantes  qui  le  portoient  au 
vice,  lefquelles  il  avoit  fçu  réprimer  par 
le  fecours  de  la  philofophie.  Mais  les  fe- 
cours  furnaturels  de  la  grâce  que  l’on 
peut  acquérir,  font  infiniment  plus  puif- 
fans  pour  nous  faire  'éviter  le  mal ,  & 
pratiquer  le  bien:  ce  qui  rendra  inexcu- 
fables  ceux  même  qui  auront  eu  les  incli¬ 
nations  les  plus  vicieufes  ,  &  qui  n’au* 
ront  pas  voulu  faire  ufage  des  moyens 
qui  étoient  à  leur  dîfpofition,  pour  s’en 
corriger ,  ou  les  réprimer. 

Toutes  les  imperfections,  &les  incli¬ 
nations  mauvaifes  du  genre  humain ,  qui 
ont  été  ,  &  qui  feront  la  fource  du 
mal ,  dont  le  péché  eft  la  première  cau- 
fe ,  tirent  leurs  effets  des  principes  qui 
font  dans  les  parties  de  la  génération  de  * 
l’homme,  &de  la  femme,  fituées  du  cô¬ 
té 
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té  gauche,  parcequ’elles  influent  fur  la 
matière  qui  détermine  les  affections  du 
cœur ,  après  quoi  celles-ci  déterminent 
les  pallions  de  lame  vers  les  objets  fenfi- 
bies,  &  materiels:  ce  qui  produit  le  mal 
qui  apartient,  &  qui  eft  propre  à  notre 
nature  corrompue  ;  de  forte  que  fi  la  fe- 
mence  mâle  du  côté  droit  de  l’homme, 
féconde  un  œuf  mâle  de  fovaire  gauche 
de  la  femme ,  quoique  cette  femence 
ioit  bonne  dans  fon  principe,  elle  re¬ 
cevra  néanmoins  des  impreffions  mau- 
vaifes  ,  qui  dégraderont  le  fruit  qui 
en  viendra  ,  lequel  parricipera  de  ce 
qu’il  y  aura  de  bon  dans  un  fexe  ,  & 
de  ce  qu’il  y  aura  de  mauvais  dans 
l’autre  ;  avec  cette  différence  pourtant 
qu’il  y  aura  plus  de  bonté  que  de  ma¬ 
lice,  parceque  Je  principe  femînaire  do¬ 
minera  toujours.  Mais  lorfque  le  prin¬ 
cipe  léminaire  viendra  du  côté  gauche, 
&  qu’il  s’infmuera  dans  un  œuf  du  côté 
droit,  il  y  aura  par  la  même  raifon 
plus  de  malice  que  de  bonté.  Si  le 
principe  feminaire  vient  du  côté  gau¬ 
che  ,  &  qu’il  féconde  un  œuf  de  fon 
fexe  du  même  côté,  la  malice  fera  à  fon 
comble.  Si  le  principe  eft  mâle,  &  que 
l’œuf  fbit  d’ori  principe  femelle,  l’hom¬ 
me  qui  en  viendra ,  aura  toutes  les  imper¬ 
fections 
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ferions  des  deux  fexes.  Si  au  contraire 
le  principe  leminaire  eft  .-femelle,  & 
que  l’œuf  foie  mâle ,  la  femme  qui  eu 
Viendra,  aura  de  même  toutes  les  imper¬ 
fections  des  deux  fexes.  La  matrice 
de  la  femme  ajoute  aufïî,  ou  diminue 
quelque  chofe  de  la  part  ,  fur  le  fruit 
qui  prend  en  elle  la  forme  humaine, 
dans  les  imprellions  que  la  femence  a 
déjà  reçues.  11  eft  donc  confiant  par 
tout  ce  que  je  viens  d’établir,  que  tou¬ 
tes  les  diverlès  imprefiîons  des  parties 
de  la  génération  de  l’homme  ,  &  de  la 
femme ,  jointes  à  celles  de  la  matrice, 
produifent  des  différences  dans  les  fruits , 
c’eft  à  dire  dans  les  hommes ,  ôc  dans 
les  femmes  qui  en  viennent. 

En  fupofant  les  mêmes  principes ,  & 
les  mêmes  effets  dans  tous  les  hom¬ 
mes,  &  dans  toutes  les  femmes,  il  fera 
facile  de  concevoir ,  que  leurs  alliances 
&  leurs  mélanges  produiront  des  diffé¬ 
rences  infinies,  non  feulement  dans  les 
partions  de  famé,  &  dans  les  affeéiions 
du  cœur  ,  mais  encore  dans  les  figu¬ 
res  ,  les  couleurs ,  8c  les  temperamens. 
L’éducation,  la  nouriture,  le  climat, 
&  même  les  influences  celefies ,  peu¬ 
vent  ajouter  ou  diminuer  le  bien,  ou 
Iç  mal  :  ce  qui  n’ôte  point  à  f  homme 
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la  liberté  du  choix  de  l’un  ou  de  l’autre, 
lequel  eft  à  la  dilpofition.  On  peur  ti¬ 
rer  fur  ce  fujet  bien  des  conféquences, 
fur  les  différences  infinies  que  l’on  remar¬ 
que  dans  les  hommes  &  dans  les  femmes, 
&  dans  les  enfans  d’un  même  pere  & 
d’une  même  mere. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Idée  generale  de  la  lymphe. 

’Ai  parlé  de  la  lymphe  en  plu- 
:  fieurs  endroits  de  ce  Traité,  fans 
;  parler  de  fon  principe,  de  fa  na¬ 
ture,  &  de  fon  ufage,  m’étant 
refervé  de  le  faire  ici ,  afin  de  donner  u- 
ne  explication  plus  étendue,  &  plus  con¬ 
forme  aux  principes  que  j’ai  établis  ,  & 
aux  effets  qu’elle  produit  dans  le  corps 
humain. 

La  lymphe  ,  à  proprement  parler  ,  efl 
l’élement  de  l’eau,  le  principe  mercurial, 
&  la  iubftance  fimple  dans  laquelle  s’in- 
finue  le  principe  fulphureux  ,  &  le  prin¬ 
cipe  falin.  Elle  efi:  dans  le  corps  animal 
leur  véhicule,  ainfi  que  celui  de  la  fe- 
mence  primitive  ,  du  fang,  &  des  hu¬ 
meurs.  Elle  eft  le  domicile  de  l’ame,  & 
fon  principal  inftrument  dans  les  parties 
deftinées  aux  mouvemens  volontaires. 
L’élement  de  l’eau,  dans  fa  fimplicité, 
entre  dans  la  compofition  &  la  produc¬ 
tion  de  tous  les  Mixtes  des  trois  familles 
de  la  Nature.  Sans  cet  élément  rien  ne 

fe 
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fefait  :  c’eft  le  principal  inftrument  de  Chap; 
l’archée,  &  le  moyen  par  lequel  il  Ipéci-  XXV1I‘ 
fie  la  femence  primitive  dans  chaque  fu- 
jet.  Il  devient,  avec  le  concours  des  au¬ 
tres  élemens  ,  le  véhicule  cahotique  qui 
conftitue  l’efpèce.  Il  eft  reconnu  pour  ses  dif- 
lors  par  les  Philofophes  fous  la  nature  &  ferens 
le  nom  de  mercure ,  par  la  qualité  chaude  fulvant 
&  humide  qu’il  a  acquife,  &  qu’il  n’a-  fesdivcr- 
voit  pas  dans  fa  nature  indéterminée  dans  tures!^ 
les  minéraux.  C’eft  ce  qu’on  apelle  humi~ 
dit é  mercuriale ,  laquelle  fait  fîuer  les  mé¬ 
taux  &  les  pierres  les  plus  dures  dans  le 
feu.  On  l’apelle  fève  dans  les  végétaux , 

&  dans  les  animaux  lymphe.  C’eft  donc 
à  ce  dernier  terme  que  je  m’arrête  ,  mon 
deftein  étant  de  traiter  de  la  lymphe  ,  de 
fon  principe ,  de  fa  nature ,  de  fon  ufa- 
ge  ,  &  de  fon  évacuation  fuperflue  du 
corps  de  l’homme  que  j’ai  pour  objet, 
parcequ’il  eft  comme  le  modèle  de  la 
création  de  tous  les  autres  animaux , 
fort  ou  t  en  ce  qui  regarde  la  diipofitîon, 
l’ordre  ,  [harmonie  intérieure  de  leurs 
parties,  &  le  mouvement  de  leurs  flui¬ 
des  ;  car  elles  ont  beaucoup  plus  de  ra» 
port  avec  les  parties  intérieures  de  l’hom¬ 
me,  qu’il  n’y  en  a  dans  ce  qui  parole  à 
l’exterieur,  &  qui  fait  voir  la  différence 
de  leur  efpèce. 

R  2  La 
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La  lymphe  fait  dans  le  corps  de  Phom- 
me  ce  que  fait  Peau  dans  la  région  élé¬ 
mentaire  ,  ou  dans  le  globe  de  la  terre. 
Elle  donne  la  fluidité  aufang,  &  contribue 
à  le  faire  circuler  dans  les  arteres,  & 
dans  les  veines.  Elle  dilate  fes  globu¬ 
les  dans  les  mufcles  deftinés  aux  mou- 
vemens  volontaires  ,  quand  Pâme  le  re¬ 
quiert.  Elle  fait  auffi  fluer  les  humeurs  , 
&  pénétré  le  corps  par  une  infinité  de  vaif 
féaux  capillaires  ,  pour  Phumeéter ,  le 
rafraichir  dans  toutes  fes  parties ,  &  fa¬ 
ciliter  les  fondions  organiques  néceflai- 
res  à  leur  mouvement.  Elle  contribue 
de  toutes  maniérés  à  la  vie  du  corps,  & 
y  entretient  Péquilibrc  dans  les  élemens 
dont  il  eft  compofé.  Elle  tempere  & 
réprime  le  feu,  &  la  trop  grande  vivaci¬ 
té  de  la  bile.  Elle  émoufle  la  pointe 
des  fels  trop  acides ,  qu’elle  diflout.  El¬ 
le  amolit  ce  qui  efl  dur,  qu’elle  pénétré. 
Elle  endurcit  ce  qui  eft  mou  ,  en  fe  re¬ 
tirant.  Elle  aide  à  la  digeftion.  Elle  eft 
comme  un  moyen  qui  unit  les  contrai¬ 
res  ,  &  qui  produit  la  paix  entre  les  enne¬ 
mis  ,  en  réunifiant  les  diverfes  fubftan- 
ces  des  aîimens  en  une  feule,  qui  con- 
ftitue  l’efience  du  corps  humain  ,  pour 
fa  vie ,  fon  entretien  ,  &  fa  fécondi¬ 
té.  En  voilà  aflez  pour  l’idée  genera¬ 
le 
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le  que  nous  nous  fommes  propofé  de 
donner  de  la  lymphe .  Entrons  à  prefènt 
dans  un  détail  plus  grand ,  plus  fenft- 
blc ,  &  plus  circonflancié  de  ce  qu’el¬ 
le  eft  par  fa  nature ,  &  par  fes  effets, 
en  commençant  par  fon  origine. 
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*De  l'origine  de  la  lymphe-,  de  fin  excel¬ 
lence  &  de  fis  propriétés . 

Lalym-  SpSL^ipOus  les  Anatomiftes  anciens  , 
expli^  §1  T  8  &  modernes,  ont  parlé  de  la 

»  ■  *  mm  lymphe ,  aïant  trouvé  dans  pref- 

quici.  s  r  *  r 

que  toutes  les  parties  du  corps 
de  l’homme,  &  de  quelques  animaux, 
des  vaiffeaux  lymphatiques  qui  commu- 
niquoient  aux  vifceres,  &  aux  glandes, 
&  qui  s’infinuoient  dans  diverfes  par¬ 
ties  du  corps  ,  où  leur  petitefle  n’étoit 
pas  perceptible  ;  mais  fans  avoir  donné 
aucune  notion  certaine,  8c  qui  pût  faris- 
faire  ,  fur  l’origine  &  Pufage  de  cette 
lymphe .  Je  tâcherai  donc  d’en  donner 
ici  l’explication ,  &  de  la  rendre  autant 
fenfîble  qu’il  me  fera  poffible  ,  afin  de 
pouvoir  tirer  des  conféquences  qui  puif- 
fent  être  de  quelque  utilité. 

Son  ex-  Si  les  diverfes  propriétés  que  j’attri- 
ccilence.  bue  à  la  lymphe,  font  telles  que  je  viens 
de  les  décrire,  nous  devons  fans  doute 
concevoir  une  haute  idée  de  fon  origine 
&  de  fon  excellence  ,  &  la  confiderer 

com- 
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comme  la  plus  Ample  ,  la  plus  fubti-  Chap. 
le ,  la  plus  parfaite  liibüance  du  corps  XXVIiî* 
humain  ,  &  ia  plus  proche  de  Taine 
par  fa  nature  firapie  &  fpirituelle ,  ne 
pouvant  y  en  avoir  d’autre  avec  laquelle 
elle  puiffe  mieux  s’unir,  &  lier  commer¬ 
ce.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  ju¬ 
ger  de  Texceiience  des  principes,  que  par 
Texcellence  de  leur  production  ,  &  qu’ils 
font  d’autant  plus  cachés  à  nos  fens  &  à 
notre  entendement,  qu’ils  font  plus  Am¬ 
ples  &  plus  parfaits,  ce  qui  multiplie  la 
difficulté ,  &  nous  empêche  de  les  bien 
connoître ,  cela  eft  caufe  que  les  effets 
de  la  lymphe  ont  été  jufqu’à  prefent  in¬ 
connus,  8c  à  plus  forte  raifon  leur  prin¬ 
cipe.  Il  faut  néanmoins  ,  puifqu’il  eft 
important  de  les  connoître ,  eflayer  de 
les  découvrir  ,  &  d’expliquer  leurs  pro¬ 
ductions  &  leurs  effets. 

Pour  y  parvenir,  on  doit  avoir  des  vues  Difpofi- 

élevées  &  profondes ,  &  ne  pas  ramper  cdfrircT 
fur  la  terre  comme  des  reptiles  ,  fans  la  pour  la 
pénétrer  jufqu’à  fan  centre.  Il  ne  faut  [r°eîmoi” 
pas  s’arrêter,  comme  des  corbeaux,  fur 
des  cadavres  privés  de  vie  ,  &  de  fenti- 
ment,  fans  penfer  qu’il  y  a  quelque  choie 
qui  nous  environne,  en  qui  refide  le  prin¬ 
cipe  de  la  vie ,  &  dont  l’origine  eft  toute 
celefte.  Ce  principe  eft  cet  efprit  uni- 
verfel,  qui  fe  revêt  de  toutes  les  formes  , 
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à  qui  les  Anciens  ont  donné  divers 
noms,  &  qu’ils  ont  reprefenré  fous  di- 
verlcs  figures.  Mais  comme  nous  croyons 
l’avoir  îuffiiament  expliqué  ,  dans  quel¬ 
ques  Chapitres  de  ce  Traité,  nous  nous 
dilpenierons  d’en  dire  ici  davantage.  Il 
y  a  un  autre  principe  dans  le  centre  de 
chaque  partie  de  îa  matière,  qui  eft  en¬ 
tré  dans  la  compofition  du  corps  de 
l’homme,  dont  nous  avons  aufii  fait 
mention ,  &  qui  cft  de  même  nature 
que  le  premier ,  avec  cette  différence 
néanmoins ,  que  celui  qui  eft  dans  Je 
centre,  eft  déterminé  &  Jpécifié,  &  que 
l’autre  eft  libre  &  indéterminé.  Mais 
comme  ce  qui  doit  être  plusfimplc,  & 
plus  parfait  ,  exige  de  la  Nature  plus 
d’operations  que  ce  qui  cft  moins  par¬ 
fait,  &  plus  compofé ,  c’eft  pour  cela 
que  la  Lymphe  ,  qui  eft  très  fimple,  & 
plus  parfaire  qu’aucune  autre  fubftance  , 
n’a  reçu  fbn  être  ,  &  fa  perfedtion, 
qu’après  beaucoup  de  digeftions  dans  di- 
verfes  parties,  afin  que  le  principe  uni- 
verfel,  qui  eft  ipécifié  dans  chaque  partie 
de  la  matière,  puifle  être  dégagé  de  fes 
liens,  par  fon  lemblable  ,  qui  prend  di- 
verfes  formes,  avant  que  de  s’unir  inti¬ 
mement  à  lui  ,  pour  former  enfemble  u- 
ne  fubftance  très  fimple,  qui  eft  la  lym¬ 
phe. 


Si 
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Si  je  fuivois  l’opinion  commune,  & 
que  l’on  a  eue  julqu’a  prêtent  iur  le  lieu 
où  la  Lymphe  le  produit ,  &  reçoit  fon 
être,  je  pourois  me  fixer  à  la  première 
digeftion  ,  qui  le  fait  dans  Peitomac ,  des 
alnnens  &  des  liqueurs  qui  y  entrent.  On 
veut  que  ce  foit  la  que  la  Lymphe  te  fépa- 
re  du  chyle  qui  le  forme  dans  ce  vilcere, 
&  on  prétend  que  c’eft  la  même  qui  fe 
lépare  des  glandes;  tans  tapoter  les  chan- 
gemens  que  nous  jugeons  oéceiTaires  pour 
fa  perfection.  Mais  comme  cette  digef¬ 
tion  n’a  pour  fin  que  la  difiblution  des  a- 
Jimens,  où  fe  termine  fon  pouvoir,  qui 
eft  une  première  operation  de  la  Nature 
dans  le  corps  animal,  laquelle  fe  fait  par 
des  caules  éloignées  &  prochaines ,  pour 
dilpofer  les  diverfès  fubftances  desalimens 
à  former  le  chyle ,  je  ne  ferois  ,  en  expli¬ 
quant  ces  cauiès,  que  répéter  ce  que  j’ai 
déjà  expliqué  ailleurs.  Il  ne  s’agit  donc 
pas  de  cela  à  prefent ,  mais  d’aprofondir 
la  matière ,  pour  connoître  la  nature  de 
la  lymphe  ,  le  lieu  où  elle  reçoit  (à  per¬ 
fection  ,  ton  ufage  qu’il  eft  important 
d’expliquer,  &  que  l’on  doit  connoître, 
auffi-bien  que  les  caufes  éloignées  &  pro¬ 
chaines. 

La  lymphe  ne  reçoit  point  fon  être  du 
chyle,  en  quelque  lieu  qu’il  fe  trouve, 
pareequ’il  eft  une  fubftance  imparfaite, 
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Ch ap.  à  l’égard  du  fang,  &  qu’il  n’a  de  perfec- 

xxviii.  tIoa  goûtant  qU’j{  juj  en  faur  p0ur  £Cre 

rel ,  Ôc  pour  devenir  fang.  Encore  ne 
l’a-tdl  reçue  que  de  la  Lymphe ,  dans  les 
glandes  du  mefentere ,  &  dans  fon  refer- 
voir  où  il  a  paffé,  avant  que  d'étre  chan¬ 
gé  en  fang.  Le  fang  même  des  arteres, 
tout  parfait  qu’il  eft,  ne  doit  être  néan¬ 
moins  confideré  que  comme  une  fubftan- 
ce  imparfaite,  à  l’égard  de  la  lymphe , 
puifque ,  quelque  degré  de  perfection 
qu’il  ait  acquis  dans  les  poumons, &  dans 
les  ventricules  du  cœur,  il  n’eft  toujours 
qu’une  fubftance  deftinée  à  fournir  aux 
glandes  la  nouriture  néceftaire,  pour  for¬ 
mer  &  produire  la  fubftance  de  la  lymphe% 
8c  par  conféquent  les  glandes  du  mefente- 
En  quel  re  ibnt  les  lieux  où  la  lymphe  reçoit  fon 

eiîe  re-  être  ^  &  fa  perfection  :  d’où  il  faut  con¬ 
dition  dure  qu’elle  eft  la  plus  excellente  &  la 
etre*  plus  parfaite  de  toutes  les  autres  fubftan- 
ces  du  corps  humain  ,  parcequ’elle  eft 
parvenue  au  dernier  terme  de  la  perfec¬ 
tion,  &  que  les  autres  font  encore  dans 
le  chemin  pour  y  arriver.  Elle  eft,  dans 
cet  état  de  perfection  ,  le  domicile  & 
le  véhicule  de  famé  ,  fon  principal  in¬ 
finiment  dans  les  fondions  organiques 
des  parties  deftinées  aux  mouvemens  vo¬ 
lontaires.  Elle  eft  le  lien  qui  attache  & 
unit  l’ame  au  corps,  parcequ’elle  eft  une 

fub- 
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fubftance  fimple ,  &  unique  comme  el«  Chap: 
le ,  par  fa  fubtilité  qui  eft  toute  Ipirituel-  XXVI11- 
le,  quoiqu’elle  foit  matière.  Elle  péné¬ 
tré,  &  occupe  le  corps  dans  toutes  lès 
parties.  Elle  communique  de  fa  perfec¬ 
tion  ,  &  de  fa  fimplicité,  à  ce  qui  ne  l’a 
pas  :  c’ell  pourquoi  elle  fe  mêle  dans  la 
production  de  toutes  les  fubflances  ,  & 
furtout  dans  celles  qui  font  deftinées  à 
former  le  chyle,  qu’elle  achève  de  per- 
feCtioner  dans  les  glandes  du  melentere, 
afin  de  le  difpofer  à  prendre  la  cou¬ 
leur  ,  &  la  nature  de  fang  dans  les  vei¬ 
nes. 


<r*  *$/>  *&/*  4^  4/*  4^  ^ 
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CHAPITRE  XXIX. 

2>  quelques  effets  remarquables  &  fin - 
gu  lier  s  de  La  lymphe  ;  ^  /æ  tranjpïra - 
£/<?#  naturelle  y  ou  forcée  ,  ^  fin  hu¬ 
meur  fuperflue  par  les  pores  de  Iji 
peau . 


A  lymphe  efl  fi  univerfellement 
nécenaire  qu’aucune  partie  du 
corps  humain  ne  s’en  peut  pafTer, 
&  ne  peut  être  formée,  ni  exis¬ 
ter  réellement  fans  elle  ,  puifqu’elle  efl: 
le  véhicule  de  toutes  chofes,  le  premier 
moyen,  &  le  principal  infiniment  que  le 
mouvement  remue,  pour  réduire  en  aéte 
la  puifiance  de  la  femence,fans  lequel  elle 
ne  peut  rien  produire,  j’ajouterai  néan¬ 
moins  à  ce  que  j’ai  dit  de  la  fubtilité  de 
la  lymphe  ,  qu’elle  pafle  dans  la  cavité 
des  fibres  des  mufcles  :  elle  s’étend  dans 
leurs  tuniques  pour  les  faire  agir ,  lorfc 
que  le  cas  le  requiert  ,  8c  fe  fait  jour 
à  travers  les  membranes  les  plus  fer¬ 
rées. 

Sa  fubflance  la  plus  fpiritueufe  pénétré 
les  cartilages ,  &  même  les  os  les  plus 

durs 
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durs  qu’elle  vivifie,  ÔC  qu’elle  rétablit  c^ap: 
dans  leurs  luxations,  ou  fraéiures,  &  elle 
fépare  les  parties  qui  font  offencées.  Elle 
humeéte  &  rafraîchit  les  parties  orga¬ 
niques,  &  les  jointures  des  os,  pour  fa¬ 
ciliter  leurs  fonctions  ,  ÔC  pour  les  en* 
tretenir  en  bon  état.  Elle  ouvre  la  ca¬ 
vité  de  ces  plus  petits  vaiffeaux  ,  pour 
en  faire  des  arteres  capillaires ,  &  enfuite 
de  grofies  branches  d’arteres  dans  les  par¬ 
ties  obflruées,  ou  quand  les  membres 
font  retranchés. 

Il  y  a  une  infinité  de  vaiffeaux  lym-  Satranf- 
phatiques  qui  ont  leur  origine  dans  les  piratl0n* 
veines,  &  qui  font  d’une  petitefle  extrê¬ 
me,  où  les  globules  du  fang  ne  peuvent 
palier.  C’eft  par  ces  vaifieaux  que  le  fu- 
perfîu  de  la  lymphe  tranfpire,  par  les  porevs 
de  la  peau  où  eft  leur  forrie:  ce  qui  pro¬ 
duit  la  fueur.  Cette  fueur  eft  excitée,  ou 
produite  par  quelque  caufe  externe,  ou 
interne,  qui  prédomine  fur  la  chaleur  na¬ 
turelle:  ce  qui  rend  la  fueur  plus  ou  moins  ' 
abondante ,  à  proportion  que  cette  cau¬ 
fe  eft  forte,  ou  foible. 

Il  y  a  eu  dans  la  Nature  humaine  un  EfFcî 


homme-Dieu  qui  pût  produire  un  effet  fi 

éton-  frng- 


motif  bien  puiffant ,  pour  forcer  le  iàng 
à  fortir  avec  la  lymphe  &  la  ferofiré,  par  unique 
les  nores  delà  neao.  Il  n’v  avoir  011’un  de 
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étonnant,  par  la  confédération  de  la  per¬ 
te  du  genre  humain  qu’il  vouloit  réparer, 
8c  de  ce  qu’il  falloir  faire  pour  fatisfaire 
la  juftice  divine ,  &  rétablir  l’homme 
dans  le  droit  que  le  péché  lui  avoit  fait 
perdre  :  ce  qui  produifit  une  agonie  que  les 
douleurs  de  mille  morts  ne  pouvoient  éga¬ 
ler  ,  &  dans  laquelle  le  corps  auroit  fuc- 
combé ,  fi  la  Divinité  n’avoît  arrêté ,  ou 
fïifpendu  pour  quelque  rems  le  pou¬ 
voir  de  la  mort.  Il  n’y  a  jamais  eu 
d’exemple  que  le  fàng  ait  forcé  les  bar¬ 
rières  ,  &  qu’il  foit  ïbrti  du  corps  hu¬ 
main  aflez  abondament  par  les  pores 
de  la  peau,  pour  former  des  ruifTeaux  ca¬ 
pables  d’arrofer  la  terre.  Il  n’apartenoit 
qu’à  un  Dieufauveur,  qui  vouloit  le  ré¬ 
pandre  jufqu’à  la  derniere  goûte  pour  les 
hommes,  de  produire  un  tel  effet.  Quel¬ 
le  idée  peut-on  concevoir  de  la  perplexité 
de  fon  ame ,  &  de  l’agitation  de  fon  cœur 
dans  cette  occafion  ! 

Ce  que  j’entends  par  l’humeur  fuper- 
flue  de  la  lymphe,  eft  ce  qu’on  apelle  /?- 
rofité ,  qui  eft  bien  differente  de  la  lym¬ 
phe,  <k  qui  ne  doit  être  confiderée ,  à 
fon  égard ,  que  comme  un  excrément  , 
ou  un  flegme,  qui  eft  néanmoins  néceflai* 
re  pour  la  fluidité  du  fang  ,  &  des  hu¬ 
meurs.  Mais  il  y  a  toujours  quelque 

p  or- 
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portion  de  la  lymphe  qui  s’échape  ,  & 
qui  fe  mêle  à  cette  ferofté ,  lorfqu’elle 
s’évacue  par  les  fueurs  ,  fur  tout  dans  les 
aétions  violentes  ,  ou  par  la  force  des  re¬ 
mèdes  qui  excitent  à  la  fueur  :  ce  qui  fait 
qu après  le  travail,  quoique  l’on  {bit  en 
pleine  fanté ,  &  après  des  lueurs  abon¬ 
dantes  ,  dans  la  maladie ,  le  corps  fe 
trouve  épuifé  &  affoibli  par  la  perte  ex- 
ceiïïve  de  cette  lymphe. 

Les  fueurs  ont  été  néanmoins  toujours 
eftimées  très  falutaires  pour  la  fanté  du 
corps  humain.  C’eft  pour  cela  que  l’on 
a  inventé  des  jeux  &  des  exercices  péni¬ 
bles  &  laborieux  ,  pour  les  procurer,  8c 
que  les  bains  &  les  étuves  étoient  ftfort 
en  ufage  chez  les  Romains .  L’évacua¬ 
tion  fuperflue  de  la  ferofité  dans  plufieurs 
efpèces  de  maladies,  elt  très  nécelTaire,& 
arrive  quelquefois  fort  à  propos ,  par 
des  crifes  qui  furviennent  aux  malades, 
&  qui  leur  fauvent  ia  vie.  La  néceffité 
de  provoquer  la  fueur ,  fait  qu’on  donne 
aux  malades  des  fudorifiques  qui  ont  de 
bons  effets,  en  faifant  tranlpirer  la  ferofi¬ 
té  ,  qui  emporte  fouvent  avec  elle  la  caufe 
de  la  maladie.  Cette  maniéré  de  traiter 
les  malades,  quand  on  a  des  remèdes  ef¬ 
ficaces  pour  agir  au  dedans,  eft  préféra¬ 
ble  à  celle  de  leur  tirer  la  plus  grande 

par- 
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partie  du  fang  des  veines  ;  car  fouvcnt 
on  tire  le  bon  avec  le  mauvais,  &  le  ma¬ 
lade  lè  trouve ,  après  cela,  fi  foible  qu’il 
eft  en  danger  de  n’en  pas  revenir: ce  qui 
arrive  allez  lôuvent  dans  les  pleurefies, 
&  dans  les  fluxions  de  poitrine,  ces  ma¬ 
ladies  n’étant  produites  que  par  un  lang 
coagulé,  ou  trop  épais,  qui  ne  pouvant 
circuler,  caufe  de  l’inflammation  dans  les 
poumons,  ou  qui  s’étend,  ou  reflue  fur 
la  pleure.  Il  ne  s’agir  que  de  faire  pren¬ 
dre  aux  malades  des  remèdes  pour  le  dif- 
foudre  ,  tel  que  le  làng  de  bouquetin  , 
ou,  à  fon  defaut ,  plufieurs  remèdes  Am¬ 
ples  &  faciles,  dont  beaucoup  de  gens 
du  commun  favent  faire  un  ufage  falu- 
taire. 
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MICROCOSME.  273 


CHAPITRE  XXX. 

1 

Explication  de  V évacuation  interne  de 

la  ferojité . 

SlË^Utre  l'évacuation  foperfîue  de  la 
O  II  fer 0 fit é qui  fe  fait  par  les 
pores  de  la  peau ,  6c  qui  vient 
immédiatement  des  veines ,  il 
y  en  a  encore  une  autre  interne,  con¬ 
tinuelle  &  néceflaire  ,  qui  part  des  vif- 
ceres  &  des  intefïins  ,  dont  une  partie 
fe  va  rendre  dans  les  veines,  par  les  po¬ 
res  du  péritoine,  où  une  infinité  de  vaif 
féaux  lymphatiques  très  déliés  aboutif 
iènt  pour  la  recevoir,  lefquels  ont ,  fui- 
vant  toutes  les  aparences,  des  valvules 
à  leur  entrée  ,  afin  d’empécher  fon  re¬ 
tour;  8c  l’autre  entre  dans  les  pores  de 
la  vefiie,  encore  plus  promptement  que 
par  les  pores  du  péritoine. 

Ces  pores  de  la  vejjie ,  qui  font  ou¬ 
verts  en  dehors  ,  ont  des  valvules  eu 
dedans  qui  les  ferment  exactement ,  pour 
Contenir  l’urîne  qui  eft  produite  en  par¬ 
tie  par  cette  ferofité,  &  empêcher  qu'el¬ 
le  ne  forte  de  la  vejjie ,  lorfqu’eile  y  eft 
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une  fois  entrée.  L’experience  confirme 
cela  ;  car  en  retournant  une  vejjie  de 
porc ,  elle  ne  peut  contenir  longtems 
l’eau  dont  on  Ta  remplie ,  &  qui  fort 
par  fes  pores  ;  au  lieu  qu’étant  dans  fon 
état  naturel,  elle  la  contient  toute,  lans 
qu’il  s’en  écoule  une  feule  goûte  :  ce 
qui  prouve  que  la  veffie  a  des  pores  qui 
font  ouverts  en  dehors  ,  &  fermés  en 
dedans  par  des  valvules.  Cette  ferofité 
pafle  dans  les  pores  de  la  veffie  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  facilité  qu’elle  a  dans  le 
corps  vivant  une  tenfion  naturelle ,  qui 
lui  donne  une  figure  fpherique;  au  lieu 
que  dans  un  corps  mort ,  elle  eft  com¬ 
me  une  poire  aplatie.  La  veffie  étant 
ainfi  tendue ,  la  ferofité  qui  fort  com¬ 
me  une  fumée  ,  ou  une  vapeur  fubtile 
de  l’eftomac  &  des  inteftins,  8c  qui 
remplit  toute  la  capacité  de  l’abdomen, 
eft  forcée  d’y  entrer,  ainfi  que  dans  les 
pores  du  péritoine ,  par  la  contradion 
continuelle  des  mufcles  de  l’abdomen 
&  du  thorax.  Cette  vapeur  fubtile  & 
humide ,  qui  entre  fi  ailément  dans  la 
veffie ,  fe  condenfe  dans  fa  capacité , 
comme  les  vapeurs  dans  un  balon  ,  ou 
dans  le  chapiteau  dïui  alambic:  ce  qui 
augmente  le  volume  de  l’urine  qui  vient 
des  reins. 

Lorfque  les  mufcles  contradeurs  de 

la 
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la  veffie  agiffent ,  pour  expuifer  Vitrine , 
la  veffie  le  contracte ,  &  les  mufcles  qui 
reffèrrent  le  fphinéter  ,  font  obligés  de  le 
dilater,  pour  laiffer  forcir  dehors  V urine , 
qui  s’écoule  par  le  canal  de  furèthre*  A- 
près  que  V urine  eft  fortie,8e  que  les  muf¬ 
cles  contraéteurs  ont  cefîé  d’agir  fuivant 

O 

la  volonté,  les  mufcles  du  fphinéter  par 
leur  aétion  naturelle  fe  reffèrrent,  &  la 
veffie  reprend  fa  tenfion  naturelle  ,  com¬ 
me  auparavant. 

Quand  le  corps  de  l’homme  lue  beau¬ 
coup  par  le  travail  ,  ou  par  un  tcrns 
chaud,  il  urine  peu,  parceque  la  fèrofiré 
tranfpire  abondament  à  travers  les  pores 
de  la  peau ,  &  qu’une  partie  fort  com¬ 
me  une  fumée,  ou  une  vapeur  fubtiîe  & 
imperceptible,  pendant  que  l’autre  coule 
fur  la  peau ,  en  formant  des  goûtes  &  des 
ruiffeaux:  au  lieu  que  dans  un  tems  froid, 
il  urine  beaucoup,  8c  ne  fue  poiut*  les 
pores  étant  refferrés.  Alors  une  bonne 
partie  de  la  leroflté  vaporeufe  ,  qui  eft 
renfermée  &  preffée  dans  la  capacité  de 
l’abdomen,  St  du  thorax,  entre  dans  la 
veffie  par  fes  pores  ,  &  l’autre  dans  les 
pores  du  péritoine ,  &  enfuice  dans  les 
veines.  Celle*  ci,  après  être  entrée  dan  S 
le  fang  ,  s’évacue  dans  les  reins  par  les 
veines  ,  8c  les  arteres  émulgentes  ,  d’où 

s  %  êile 
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elle  fe  rend  dans  la  vefïïe  par  les  uretaî- 
res,  &  fort  par  Furèthre  qui  eft  le  canal 

de  Murine . 

C’eft  par  ces  voies  que  Murine  palfe 
fi  promptement ,  quand  on  ufe  des  eaux 
minérales  ,  ou  que  l’on  boit  du  vin  de 
Champagne  ,  ou  quelque  autre  liqueur  a- 
peritive.  Toutes  ces  liqueurs  ,  qui  en¬ 
trent  dans  le  ventricule  de  l’eftomac,  & 
dans  les  inteftins ,  &  que  l’on  rend  fi 
promptement  par  la  voie  des  urines , 
n’ont  point  circulé  entièrement  avec  le 
fang,  ni  pu  le  rendre  en  fi  peu  de  tems 
dans  la  veffie ,  avant  que  d’être  changés 
en  urine ;  comme  bien  des  gens  le  préten¬ 
dent.  Il  n’y  en  a  que  la  moindre  par¬ 
tie  5  la  plus  grande  paffant  néceflairement 
par  un  chemin  plus  court,  &  par  les  mê¬ 
mes  voies  que  je  viens  de  décrire.  Il 
y  a  bien  de  Faparence  que  cette  ferofi- 
té  ,  ou  urine  ,  vient  immédiatement  de 
l’eftomac  &  des  inteftins,  &  qu’elle  pé¬ 
nétré  ,  &  pafîe  à  travers  leurs  membra¬ 
nes,  comme  une  vapeur  fobtile  qui  rem¬ 
plit  la  capacité  de  l’abdomen  ,  Se  du  tho¬ 
rax  ,  à  caufe  de  l’acidité  des  fels  qu’elle 
porte  avec  elle  ,  lefquels  font  plus  ou¬ 
vrir  les  pores  que  dans  un  autre  tems,  & 
dont  la  plus  grande  partie  entre  dans  la 
veffie  ,  &  la  moindre  dans  les  veines 

par 
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par  les  pores  du  péritoine ,  d’où  elle  eft  C^A£- 
déchargée  dans  les  reins  par  les  émul- 
gentes,  fans  être  obligée  de  circuler  avec 
le  fang.  Il  le  fait  par  conféquent  dans 
le  ventricule  &  les  inteftins ,  comme  u- 
ne  efpèce  de  leffive,  qui  fépare  f  humidi¬ 
té  fuperflue ,  &  les  fels  volatils  des  ali- 
mens,  qui  font  portés  très  promptement 
dans  la  veffie,  fans  avoir  circulé  avec  le 
fang.  L’odeur  des  afperges  que  l’on  Des  dî- 
fent  en  urinant ,  prefque  aufiî-tôt  après 
les  avoir  mangées  ,  en  eft  une  preuve,  rurmc.e 
de  même  que  Todeur  de  la  violette,  a- 
près  avoir  ufé  de  te  tterébentine ,  ou 
mangé  des  citrons  confits  des  Barbades . 

On  peut  voir  par  la  production  du  chy¬ 
le  ,  &  la  route  du  fang  que  j’ai  décri¬ 
te  ,  qu’il  ne  feroit  pas  poflible  que  ces 
odeurs  puiïent  fe  manifefter  en  fi  peu  de 
tems ,  fi  la  fubftance  des  choies  qui  les 
produifent ,  avoit  tant  de  chemin  à  fai¬ 
re.  Car  quand  même  on  fupoferoit  que 
toute  la  maffe  du  fang  auroit  achevé  là 
circulation  en  auffi  peu  de  tems  qu’on 
le  prétend,  ce  dont  je  ne  conviens  pas, 

Il  y  auroit  toujours  beaucoup  de  difficul¬ 
té  à  accorder  ce  fentiment,  parceque  le 
fang  artériel  feroit  alTojetti  à  recevoir 
toutes  les  rmpreffions  des  diverfes  fub- 
ftances  des  remèdes,  &  des  alimens  ;  & 
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La  demoaftration  que  j’ai  defléîn  de 
faire  lur  la  route  la  plus  courte  de  la 
ferofité,  qui  produit  une  grande  partie 
de  Y urine  en  certains  cas ,  prouvera  avec 
évidence  la  certitude  de  ma  proposition, 
&  Terreur  où  on  eft  à  cet  égard. 

La  vapeur  humide,  produite  par  }a  Iefi 
lice  qui  lé  fait  continuellement  dans  le 
entricule  &  les  intçftins  ,  eft  nécefiaire 
pour  humedter  toutes  les  parties  internes  , 
ôç  faciliter  le  mouvement  qu’elles  reçoi¬ 
vent  de  fimpulfion  des  poumons ,  &  des 
mufcles  du  thorax  &  de  Tabdomen  ,  & 
furto ut  pour  faire  rouler  les  inteftins,  & 
aider  à  Fexpulfion  des  excrémens.  Le 
thorax  en  a  aufiî  befoin  ,  pour  faciliter 
le  mouvement  du  cœur  &  des  poumons. 
Le  Superflu  de  ccs  humidités  ,  qui  ont 
befoin  d'être renouvellées  à  tout  moment, 
&  de  toutes  ces  vapeurs  qui  humeétent 
toutes  les  parties  internes  du  corps ,  efl: 
porté  dans  la  ve/lie  par  les  conduits 
que  j  ai  décrits,  &  dans  les  veines  par 
les  pores  du  péritoine. 

C ziiz  humidité  uaporeuje  i  fi  néceilai- 
re  pour  humeéter  les  parties  internes,  a 
encore  un  autre  ufage  naturel  qu’il  eft  im- 

,  portant 
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portant  d’expliquer,  ainfi  que  Pufage  du 
diaphragme,  avant  que  de  parler  de  Phi- 
dropifie  produite  de  la  même  humidité , 
par  des  caufes  accidentelles  &  contre 
Nature.  Cet  ufage  naturel  de  P  humidité 
vaporeufe  qui  remplit  la  capacité  du  tho¬ 
rax  ,  &  de  Pabdomen,  fe  raporte  à  leur 
dilatation  &  contraction.  Il  eft  telle¬ 
ment  nécefîaire  pour  ces  deux  actions  , 
que  d  cette  humidité  vaporeufe  man- 
quoît,  les  poumons  ne  pouroient  dilater 
le  diaphragme,  3c  le  diaphragme  ne  pou- 
roit  dilater  Pabdomen.  Ces  deux  parties 
if  étant  point  dilatées,  leurs  fibres  demeu¬ 
reraient'  tranquiles  &  fans  aétion  ,  &  par 
conféquent  ne  les  conrradteroient  point. 
Il  eft  donc  nécefîaire  que  Pune  &  Pau- 
tre  foient  continuellement  remplies  de 
cette  humidité  vaporeufe ,  &  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  de  ces  parties  entretienne 
cette  vapeur  humide  dans  fa  rarefaétion  , 
afin  qu’elle  humeéte  les  vifceres,  &  que 
le  fuperflu  puifîe  entrer  dans  les  veines 
par  les  pores  du  péritoine  qui  rapide  la 
cavité  de  ces  parties,  3c  que  Pacftion  de 
Pair  qui  enfle  les  poumons  ,  la  compri¬ 
me,  pour  faire  dilater  le  thorax,  le  dia¬ 
phragme  Sc  Pabdomen. 

Or  l'humidité  vaporeufe  ,  qui  remplit 
la  capacité  du  thorax,  ne  peut  venir  que 

S  4  de 
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de  Fabdomen.  Cela  étant  ainfi  ,  il  faut 
néceffaireroent  que  le  diaphragme  air  des 
pores  ouverts  en  dehors  ,  &  fermés  par 
des  valvules  en  dedans  ,  comme  ceux  de 
la  veffîe  ,  afin  que  les  poumons,  venant 
à  fe  dilater  ,  faffent  dilater  le  thorax  & 
le  diaphragme  ;  que  ceux-ci  faiient  dila¬ 
ter  Fabdomen  ,  &  que  Fabdomen  ,  ve¬ 
nant  enfuite  à  fe  contracter  ,  faile  entrer 
par  les  pores  du  diaphragme  dans  le  tho¬ 
rax  la  vapeur  nécefiaire,  pour  y  rempla¬ 
cer  celle  qui  eft  entrée  dans  les  veines , 
par  les  pores  du  péritoine,  qui  tapiffe  fa 
cav  é  :  de  même  que  la  vapeur  fuperflue 
de  Fabdomen  entre  dans  ceux  du  péritoi¬ 
ne  ,  qui  tapi  (Te  la  fienne  ;  parcequ’il  eft 
nécefiaire  que  cette  vapeur  humide  foie 

renouvellée  à  tout  moment.  Mais  corn- 

» 

me  la  contraction  des  poumons  facilite 
beurrée  de  Y humidité  vaporeufe  dans  le 
thorax  ,  &  qu’elle  y  entre  par  les  pores 
du  diaphragme  ,  qui  le  ferme  pour  empê¬ 
cher  ion  retour  ,  il  fera  toujours  vrai  de 
dire  que  cette  vapeur  eft  plus  raréfiée,  & 
plus  comprimée  que  celle  qui  eft  conte¬ 
nue  dans  l’abdomen  ,  parceque  la  chaleur 
eft  plus  confiderable  dans  le  thorax , . 
où  eft  la  caufe  principale  du  mouvement , 
que  dans  Fabdomen  où  fe  produit  fon 
moindre  effet. 

Il 
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Il  eft  facile,  fur  ce  que  je  viens  d’é-  c  hp. 
tablir  >  de  concevoir  que  ie  thorax  ne  C 
ie  dilate  point  de  lui-meme ,  ainli  qu  on  tjon  ^ 
îe  prétend,  &  qu’il  n’a  que  la  faculté  &  thorax, 
la  puiflance  de  repoufier  les  poumons, 
comme  un  reffort,& d’accelerer  leur  con¬ 
traction  :  encore  eft-elle  aidée  par  la  con¬ 
traction  de  l’abdomen ,  qui  rcpouftè  le 
diaphragme. 

Il  eft  facile  auffi ,  fur  ce  principe ,  d’ex-  cîe 
pliquer  la  caufe  de  l 'hidropïfie  de  poitri-  püîe.°~ 
ne ,  &  celle  de  1  'hidropïfie  univerfelle. 

L’une  &  l’autre  n’eft  produite  que  par 
un  defaut  de  chaleur  naturelle,  qui  cau¬ 
fe  le  relâchement  des  extrémités  des  fi¬ 
bres  ,  qui  font  à  l’embouchure  des  lym¬ 
phatiques  dans  le  péritoine.  Ces  fibres 
manquant  de  force  pour  comprimer  1  hu¬ 
midité  vaporeufe  qui  les  remplit,  &  la 
ferofité  qui  en  eft  formée  ne  pouvant 
être  poufiee  dans  les  veines  ,  pour  s’éva¬ 
cuer  avec  les  urines  &  la  fueur  ,  elle  fe 
condenfe  dans  le  thorax  :  ce  qui  forme 
l’ hidropïfie  de  poitrine  ;  &  de  même  dans 
l’abdomen  ,  l’ hidropïfie  du  bas  ventre. 

On  conçoit  aifément  que  la  même  cau¬ 
fe,  qui  produit  le  relâchement  des  fi¬ 
bres  du  péritoine  ,  produit  auffi  le  relâ¬ 
chement  des  fibres  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps:  ce  qui  facilite  l’exten- 
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Ch ap.  fion  de  Yhidropife.  Mais  parceque  la 
xxx*  chaleur  naturelle,  qui  étoit  répandue  é- 
gaiement  partout ,  avant  Yhidropifie ,  s’eft 
recirée  &  rderrée  dans  les  vifceres,  & 
dans  les  glandes  qui  produisent  les  flui¬ 
des  néceffaires  à  la  dilTolution  des  ali- 
mens  qu’elle  abforbe,  ou  qu’elle  échauf¬ 
fe  avec  excès  par  fes  forces  trop  réu¬ 
nies,  qui  y  caufent  une  fecherefle  ha¬ 
bituelle  ,  cela  fait  que  les  hidropiques 
font  toujours  altérés,  8c  veulent  boire 
fans  celle  :  ce  qui  les  conduit  à  Yhidro - 
pifîe  uniyerfelle. 

Hïdro-  “  Vhidropifie  univerfelle  commence  or- 
pifieuni-  dinairement  par  les  pieds  ,  les  jambes  , 
VcriCAiC#  &  les  cuiiïes  ,  parceque  la  ferofité  fu- 
perflue  &  trop  abondante  ,  qui  ne  peut 
s’évacuer  par  les  voies  ordinaires  ,  à 
caufe  de  ce  relâchement  des  fibres  , 
court  &:  s’infinue  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  ,  remplifïànt  les  interfa¬ 
ces  des  fibres  des  mufcles  &  des  mem¬ 
branes  ,  qui  font  relâchés  par  le  de¬ 
faut  de  la  chaleur  naturelle.  Elle  court 
aufiï  fous  la  peau,  entre  cuir  &  chair; 
enfcrte  qu’elle  vient  à  un  tel  point , 
qu’il  n’y  a  prefque  pas  une  partie  qui 
n’en  foit  inondée  ,  &  furtout  le  bas 
ventre  dans  lequel  toutes  ces  eaux  re¬ 
fluent  ,  ou  tombent  comme  dans  leur 

refer- 
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refervoir.  Ces  eaux  continuant  leur 
progrès  ,  forment  le  comble  de  Yhidro - 
fi  fie  univerfielle  ,  tellement  qu’on  ne  les 
peut  vuider  que  par  la  ponction  ,  qui 
eft  un  moyen  &  un  remède  très  équi¬ 
voque  pour  la  guèrifon  du  malade,  ain- 
fï  que  l'évacuation  que  Ton  provoque 
par  des  vomitifs  vtolens,  qui  diminuent 
en  quelque  iorte  Yhidrofifie ,  ou  l’enflu¬ 
re,  mais  qui  ne  l’ôtent  pas  tout  à  fait; 
car  elle  revient  prefque  auiîî  »  tôt  ,  & 
quelquefois  plus  confiderable  qu’elle  n’é- 
toit  auparavant  ;  ce  qui  fait  qu’on  re¬ 
commence  les  operations  ,  tant  qu’à  la 
fin  le  malade  fuccombe  êe  meurt. 

Cela  n’ariveroit  pas  ,  fi  on  fe  fer» 
voit  de  remèdes  capables  de  ranimer 
la  chaleur  naturelle,  afin  de  rendre  aux 
fibres  leur  première  vigueur  ,  &  diffiper 
les  obftruéiions  ,  en  faifant  couler  & 
évacuer  le  fuperflu  de  la  ferofité  par  les 
voies  naturelles  &  ordinaires  ,  &  en 
évacuant  auffi  en  même  terns  les  hu¬ 
meurs  fuperflues  &  nui  fi  blés  ,  par  des 
purgatifs  convenables,  afin  que  les  fucs, 
&  les  fermens  des  glandes,  lefquels  ai¬ 
dent  aux  digeftions  &  à  la  production 
du  chyle  ,  puffent ,  étant  bien  déga¬ 
gés,  rétablir  la  mafîe  du  fang,  moyen¬ 
nant  de  bonnes  nouritures ,  &  un  bon 
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c;h ap.  régime,  à  mefare  que  la  caufe  de  la 
XXX*  maladie  fe  diffiperoit  ,  par  la  vertu  & 
Tefficacité  de  ces  remèdes,  dont  nous 
avons  vu  des  expériences  que  Ton  ne 
peut  révoquer  en  doute ,  fur  plufieurs 
malades ,  à  quelqu’un  defquels  on  a- 
voit  fait  la  pon&ion ,  &  qui  ont  été 
-  parfaitement  guéris. 


CHAPÏ- 
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CHAPITRE  X  X  X  L 

*De  t  urine ,  &  des  parties  defiinées  à 
fa  féparation  ,  &  à  fin  éva¬ 
cuation. 


SiP’Urine  qui  vient  du  lang  par  les 
L  If  reins,  &  celle  qui  vient  par  la  rurinc& 
gggj||  leiïive  qui  fe  fait  dans  l’eftomac,  des 
contiennent  beaucoup  d’eau  &  mens* 
de  fel  volatil,  un  peu  de  loufre  &  de  fiel 
fixe .  Le  fel fixe ,  qui  refte  dans  les  ex- 
crémens,  contient  intérieurement  un  ef- 
prit  igné ,  dont  on  peut  faire  des  phofpho- 
res  ,  auffi  bien  qu’avec  le  fel  fixe  de  l’u¬ 
rine.  L  t  fel  fixe  des  excrémens  eft  ce¬ 
lui  qui  refte  de  la  diflfolution  des  alimens, 
lequel  n’a  pu  entrer  dans  la  compofition 
du  chyle  &  du  fang  ,  à  caufe  du  peu  de 
teins  qu’il  a  féjourné  dans  les  lieux  où  il 
a  paffe  &  où  fe  font  les  digeftions  ;  de 
forte  qu’il  n’a  pu  fe  diffoudre ,  &  chan¬ 
ger  fà  nature  en  celle  de  l’homme,  en 
paffant  trop  vite  par  un  excès  de  ftui- 
dite ,  ou  pareeque  les  fucs ,  ou  fer¬ 
mons  qui  aident  à  la  digeftion  &  diffo- 
Ituion  des  alimens ,  o’ont  pas  été  af~ 

fez 
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fez  abondans ,  par  le  defaut  de  la  maf 
tication. 

Les  reins ,  dans  lefquels  fe  fépare  l'u- 
rine  ,  font  deux  vifceres  rougeâtres  ,  de 
la  figure  d’une  fève  ,  fitués  un  à  chaque 
côté  des  lombes.  Leur  partie  concave 
eft  tournée  en  dedans ,  &  leur  convexe 
en  dehors.  Ils  font  ordinairement  cou¬ 
verts  de  deux  membranes  ,  &  d’une  gran¬ 
de  quantité  de  graifTe.  Leurs  veines  fe 
rendent  à  la  veine  cave  ,  &  leurs  arteres 
viennent  de  faorte.  Ces  arteres  &  ces 
veines  fc  nomment  émulgences.  Elles 
percent  les  reins  dans  leur  partie  conca¬ 
ve.  Elles  font  renfermées  dans  une  me* 
nie  membrane ,  &  fe  partagent  en  plu* 
fleurs  branches  qui  environnent  le  badi¬ 
ner.  Ces  branches  fe  divilent  en  une  in¬ 
finité  d’autres  plus  petites  *  qui  vont  le 
rendre  à  l’exterieur  des  reins ,  où  elles 
s’anaftomofent,  &  forment  une  efpèce  de 
nœud,  ou  de  lacis,  d’où  partent  leurs  ex¬ 
trémités  qui  vont  fe  terminer  dans  une 
infinité  de  petites  glandes.  Ces  glandes , 
qui  font  d’une  figure  ronde  ,  compofent 
la  fubftance  extérieure  des  reins ,  qui  a 
environ  un  demi  pouce  d’épaifieur.  On 
obferve  un  petit  conduit  long ,  qui  fort 
de  chacune  de  ces  glandes  Ces  conduits 
compofent  la  fubftance  intérieure  des 

reins , 
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reins.  A  mefure  qu’ils  aprochent  du  baf-  Chap, 
finet,  ils  s’unifient  en  petits  paquets,  dont  XX 
les  extrémités  percent  la  membrane  du 
baflinet,  dans  les  éminences  de  ià  partie 
concave.  C’eft  par  ces  conduits  que  l’u- 
rinc  fe  filtre  &  palTe,  pour  entrer  dans 
le  bajfïînet.  Ils  fe  nomment  les  mame¬ 
lons.  Le  baflinet  eft  une  cavité  fituée  au 
milieu  du  rein,&C  formée  par  la  dilatation 
des  uretaires.  Il  a  plufieurs  productions 
par  lefquelles  les  conduits  urinaires  font 
partagés  en  dix  ou  douze  paquets  ,  qui 
forment  une  efpèce  de  capiiile  pour  les 
vaiilèaux  lànguins. 

Les  reins  fervent  à  féparer  X urine  d’a-  Opinion 
vec  le  (ang  ,  que  l’on  prétend  venir  de 
Tartere  aorte  dcfcendante ,  &  être  pouf  gine  & 
fé  par  le  mouvement  du  cœur  dans  les 
arteres  émulgentes.  On  prétend  encore  ne, 
que  celles-ci  le  portent  dans  la  fubfhn- 
ce  extérieure  des  reins;  que  la  ferofité, 
s’y  érant  féparée ,  entre  dans  fond* 
ce  de  chaque  conduit  urinaire,  qui  va 
de  l’exterieur  des  reins  dans  le  badiner  ; 
que  de  là,  Y  urine  coule  par  les  uretaires 
dans  la  veiïîe,  &  que  le  fang  artériel  qui 
a  été  porté  dans  les  reins,  pour  les  vivi¬ 
fier,  apres  y  avoir  dépofé  fa  ferofité  lu- 
perflue ,  rentre  dans  les  veines  émulgen- 
tes  ,  pour  continuer  fa  route  &  fi  cir¬ 
culation. 


Par 
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Par  le  raifonnement  que  je  fais  ici  s 
qui  eft  conforme  au  lèntiment  commun, 
il  paroit  que  toute  Murine  ,  qui  fe  fépare 
dans  les  reins,  ne  vient  que  par  les  artè¬ 
res  émulgentes  ,  &  non  par  les  veines , 
qui  femblent ,  fuivant  ce  raifonnement , 
11’être  deftinées  uniquement  qu’à  repor¬ 
ter  le  furplus  du  fang  dans  la  veine  ca¬ 
ve,  ainfi  que  cela  fe  fait  dans  toutes  les 
autres  parties  du  corps.  Mais  nous  avons 
fur  cela  une  idée  toute  differente  ;  car 
quoiqu’il  foit  conftament  vrai  ,  que  le 
fang  des  arteres  rentre  dans  les  veines, 
&  que  la  même  chofe  fe  fade  dans  les 
reins ,  ce  n’eft  pas  une  conféquence  que 
toute  l’ urine ,  qui  vient  s’y  rendre,  le  fé- 
pare  du  fang  artériel  qui  vient  des  artères 
émulgentes.  Nous  demeurons  bien  d’ac¬ 
cord  que  quelque  portion  de  la  lymphe, 
&  de  la  lèroùté  ,  s’en  fépare,  &  qu’elle 
peut  bien  augmenter  un  peu  le  volume  de 
Murine  ;  mais  nous  croyons  en  même 
rems  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
urine  reflue  des  veines  émulgentes.  Ce¬ 
la  eft  aifé  à  concevoir  par  tout  ce  que 
j’ai  déjà  dit  de  la  perfection  du  fang  des 
arteres,  lequel  foufriroit  du  déchet  dans  là 
qualité  ,  par  le  flux  trop  abondant  de 
la  ferofité  qui  produit  Murine  ,  far  tout 
quand  on  ufe  des  eaux  minérales,  &  des 
liqueurs  aperitives  :  car  en  comparant  le 
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fà ns  des  arteres  avec  celui  des  veines ,  on  ch  a  i>; 
trouve  entre  l’un  &  l'autre  une  très  gran-  ^  14 
de  différence.  Le  lang  des  arteres  eft 
dépouillé  de  toutes  les  impuretés,  qu’il 
avoit  contractées  dans  l’origine  des  vei¬ 
nes.  Il  eft  animé  ôc  vivifié  de  nou¬ 
veau,  3c  aufii  pur  en  fortant  du  cœur 
qu’il  le  peut  être.  Ainfi  il  n’a  rien  qui 
ne  foit  bon  ,  &  qui  ne  convienne  à  fa 
nature,  pour  conftituer  i’efience  des  par¬ 
ties  du  corps  qu’il  vivifie,  qu’il  alimen¬ 
te,  &  qu’il  entretient;  &  par  conféquent 
cette  abondance  de  ferofité  qui  fait  i ’u- 
rïne ,  ne  lui  peut  convenir  en  aucune 
forte. 

^  Ce  n’eft  donc  pas  dans  le  fang  des  ar-  Sentî- 
reres  qu’il  faut  chercher  la  fource  de  cet- 
te  ferofité ,  mais  plutôt  dans  celui  des  turel  & 
veines;  car  le  fang  des  veines,  qui  eft 
dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  ce  blé. 
qu’il  avoit  de  bon  ,  a  contracté  ,  à  fon 
origine ,  ce  qu’il  a  de  mauvais ,  qu’il 
porte  avec  lui ,  comme  un  fardeau  nui- 
fible  ,  &  qu’il  doit  dépoter  en  chemin 
avec  la  ferofité  fupçrflue  de  toutes  les 
parties  du  corps  ,  qui  vient  s’y  mêler  , 
loir  qu’elle  vienne  de  la  dépuration  du 
chyle,  ou  de  la  lellive  de  feftomac  Sc 
des  inteftins,  laquelle  entre  dans  les  vei¬ 
nes  par  les  pores  du  péritoine:  de  forte 
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que  la  veine  cave ,  &  toutes  lès  branches 
en  étant  gonflées ,  cette  ferofité,  qui  eft 
plus  fubtile  que  le  fang  >  doit  refluer  Sc 
s’évacuer  nécefïaireœent  en  quelque  lieu, 
avant  que  le  fang  foit  porté  au  cœur.  Or 
ce  ne  peut  être  ailleurs  que  dans  les 
reins ,  par  les  veines  émulgentes ,  parce* 
que  les  reins  font  très  proches  de  la  vei¬ 
ne  cave.  C’eft  donc  par  ces  deux  vei¬ 
nes  que  la  ferofité  fuperflue  fe  fépare  du 
fang,  qui  eft  plus  groflier,  L 'urine  y  qui 
fe  rend  dans  chaque  baffinet  des  reins, 
coule  par  les  uretaires  dans  la  veflîe ,  où 
elle  fe  joint  à  celle  qui  y  entre  par  les 
pores  ,  parcequ’eile  eft  le  réceptacle  8c 
le  refervoir  commun  de  toute  Murine  :  ce 
qui  n’enterrompt  en  aucune  forte  le  cours 
du  fang  vers  le  cœur  par  la  veine  cave 
afcendante.  Au  contraire  elle  le  facili¬ 
te  ,  en  le  dépouillant  de  ce  qui  peut 
lui  être  nuifible  ,  Murine  le  chariant  8c 
l’emportant  avec  elle. 

Il  eft  facile  de  concevoir  ,  par  toute 
cette  difcuflion  ,  que  toute  Murine  ,  qui 
vient  dans  les  reins ,  &  dans  la  vefîic , 
n’a  point  circulé  avec  ie  fang ,  comme 
on  le  prétend  ,  &  que  celle  qui  vient  fi 
promptement  ,  &  fi  abondament ,  lorf- 
qu’on  nie  des  eaux  minérales,  ou  que 
l’on  boit  des  liqueurs  aperitives,  ne  peut 
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être  portée  dans  les  reins  &  dans  la  vef- 
fïe  ,  par  d’autres  voies  que  celles  que 
je  viens  d’expliquer,  &  qui  me  paroif- 
fent  les  plus  courtes  ,  les  plus  certaines 
&  les  plus  naturelles. 

Lorfqu’il  y  a  dans  le  fang  quelque  im¬ 
pureté  qui  vient  d’un  principe  pierreux 
que  laferofité  charie  dans  les  reins,  & 
que  cette  impureté  eft  capable  de  faire 
obftruétion  dans  les  petits  conduits  ca¬ 
pillaires  où  paffe  l’urine ,  ou  qu’elle  vient 
dans  le  baffinet  en  allez  grande  quanti¬ 
té,  pour  boucher  tout  d’un  coup  Furetai- 
re  ,  &  former  le  commencement  d’une 
pierre ,  qui  empêche  l’écoulement  de  l’u¬ 
rine,  il  le  fait  pour  lors  un  reflux  du  iaug 
des  veines,  lequel  remonte  dans  l’efto- 
mac ,  &  caufe  des  vomiiïemens  ,  &  en 
même  tems  une  irritation  dans  les  par¬ 
ties  du  bas  ventre,  laquelle  lesrelîerre, 
&  arrête  l’écoulement  des  excrémens  : 
ce  qui  contribue  auiïi  au  vomifTement. 
Pendant  ce  tems  -  là  on  relient  de  très 
grandes  douleurs,  qui  continuent  jtifqu’à 
ce  que  la  pierre  ,  qui  bouche  le  canal  de 
Furetaire  ,  dans  laquelle  elle  fe  forme  , 
comme  dans  un  moule  ,  loir  defeendue 
&  tombée  dans  la  veille.  Cette  mala¬ 
die,  qtf  on  apelle  colique  nefrétique  ,  ne' 
finit  que  quand  la  pierre  eft  fonde  par 
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Chat,  l’urèthre.  Cette  pierre  s’arrête  quelque- 

a  a  a  j#  £0>s  jans  ia  veffie,  quand  elle  eft  trop 
greffe ,  &  qu’elle  ne  peut  emboucher  & 
paffer  par  le  canal.  Elle  y  groflît  par 
plufieurs  couches  qui  fe  forment  à  mefu- 
re,  &  devient  une  pierre  confiderable  , 
dont  on  ne  peut  être  delivre  qu’en  fe  fai- 
fant  tailler.  On  peut  néanmoins  préve¬ 
nir  ce  mal,  &  en  ôter  la  caufe  ,  en  pu¬ 
rifiant  le  fang  &  les  humeurs,  par  des  re¬ 
mèdes  convenables  qui  ayent  la  vertu  de 
féparer  le  pur  de  l’impur ,  &  d’évacuer 
du  corps  tout  ce  qui  en  peut  troubler 
lliarmonie. 


CHAPï. 
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CHAPITRE  XXXII. 

‘Des  glandes  contre  Nature ,  &  des  cr Dif¬ 
fames  accidentelles  du  corps 

humain. 
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MA  Nature  fuit  fou  intention  pour 
L  ||  le  bien  dans  fes  productions  : 
elle  tend  toujours  à  la  perfec¬ 
tion  du  fujet  qu’elle  veut  for¬ 
mer  ,  ou  réparer.  Il  n’y  a  que  les  acci- 
dens  qui  mettent  obftacle  à  la  fin  qu’el¬ 
le  s’eft  propofëe  :  &  ce  font  ces  accidens 
qui  donnent  naiiïance  à  tant  de  monftres 
qui  fe  produifent  à  nos  yeux  ,  &  à  tant 
de  maladies  dont  le  corps  humain  eft  af¬ 
fligé.  Tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  Na¬ 
ture  produit  le  mal,  ou  un  principe  vi¬ 
cieux  ,  dont  la  fource  funefte  vient  du 
péché  du  premier  homme.  Ce  princi¬ 
pe  vicieux  n’a  d’autre  effet  que  d’empé- 
çher  l’intention  de  la  Nature  ,  &  d’autre 
fin  que  la  ruine  du  fujet,  ou  de  la  créa¬ 
ture  qu’elle  a  produit ,  pareequ’un  mau¬ 
vais  principe  change  ce  qu’il  a  de  bon  en 
mal  ;  en  forte  que  ce  qui  étoit  deftiné  à 
procurer ,  ou  entretenir  la  fanté ,  &  la 
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vie  du  corps  ,  devient ,  par  la  force  fu- 
perieure  du  principe  vicieux  qui  domine, 
un  poifon  nuifible,  ou  mortel  qui  le  dé¬ 
truit  peu  à  peu  ,  &  qui  enfin  lui  donne 
la  mort. 

Telles  font  les  glandes  contre  Nature , 
qui  fe  forment  dans  les  vifeeres,  ou  dans 
les  autres  parties  intérieures  &  extérieu¬ 
res  du  corps  humain,  par  la  corruption 
des  fermens  qui  produit  le  vice  du 
fang  ,  &  de  la  lymphe.  Cette  corrup¬ 
tion  tire  ordinairement  fon  principe  d’un 
mauvais  régime,  ou  delamauvaife  nou-^ 
riture;  quelquefois  des  nourices,  ou  de 
la  mauvaife  conftitution  des  peres  &  des 
meres  ;  quelquefois  d’une  copulation  de-? 
réglée,  qui  influe  un  virus  verolique,  & 
quelquefois  aufiï  de  l’intemperie  d’une 
demeure  mal  laine,  d’un  air  contagieux, 
ou  de  quelque  autre  caufe  que  fe  puif- 
fe  être. 

Le  commencement  de  ces  glandes 
vient  de  l’obftruétion  qui  arrive  dans 
quelque  partie,  par  une  mauvaife  caufe , 
qui  empêche  que  le  fang  n’y  circule, pour 
les  animer  &  les  vivifier,  n’y  aïant  que 
la  lymphe,  ou  la  ferofité ,  qui  y  puifTe 
avoir  accès,  à  caufe  de  leur  fubtilité. 
Cette  lymphe ,  ou  ferofité  ,  qui  a  con¬ 
trarié  le  vice  du  fang,  porte  continuelle¬ 
ment 
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ment  avec  elle  une  fubftance  terreftre  &  Ch  ap. 
vifqueuie,  qu’elle  charie  ôc  dépofe  dans  XXXi[* 
chacune  de  ces  parties  alîeétées  ,  qui 
groffiflent  à  mefure  qu’il  y  vient  de  cet¬ 
te  mauvaife  fubftance,  &  qui  deviennent 
par  la  fuite  des  glandes  confîderabîcs , 
dans  lelquelles  il  fe  forme  quelquefois 
des  refervoirs ,  qui  fe  remplifTent  d’une 
fubftance  encore  plus  mauvaife,  par  un 
degré  de  malignité  qu’elle  y  acquiert,  & 
qu’elle  dépofe  dans  les  parties  où  leurs 
conduits  excrétoires  s’inferent.  Cet¬ 
te  fubftance  ,  ou  Ge  mauvais  ferment , 
gâte  &  corrompt  tout  ce  qu’il  touche, 
dans  les  lieux  où  il  pafle ,  &  où  il  fait 
fon  féjour. 

Quelquefois  il  fe  forme  de  ces  mauvai-  Leurs  cf- 
fes glandes^  qui  ont  leur  infertion  Sc  leur  fets* 
conduit  excrétoire  dans  l’œfophage ,  dans 
l’eftomac,  6e  dans  les  inteftins,  où  elles 
dégorgent  une  humeur  mauvaife  qui  cor¬ 
rompt  le  chyle.  Quelquefois  ces  con¬ 
duits,  ou  ces  fiftules ,  fe  manifeftent  au 
dehors ,  comme  celles  qui  s’ouvrent  au¬ 
tour  de  l’anus. 

C’eft  de  ces  mauvaifes  glandes  que  le  Croiffan- 
forment  les  fquirres,  &  les  autres  croif-  ^  L^~ 
fances  contre  Nature  ^  qui  lont  fouvent  les  ture , 
caufes  d’une  mort  prochaine  ,  que  l’on 
ne  peut  éviter ,  quelque  remède  que  ion 
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9 " A »•  puifîs  faire,  quand  une  fois  elles  font  ve* 
nues  a  un.  certain  point.  Il  y  a  de  ces 
croijfances  qui  viennent  fous  la  peau,  & 
qui  forment  les  loupes.  13’autres  pouf¬ 
fent  leurs  productions  fur  la  peau  ;  ce  qui 
défiguré  les  perfonnes  qui  les  ont,  fur  cour 
quand  elles  font  placées  fur  les  parties 
qui  fe  voyent.  On  a  vu  de  ces  croijfan¬ 
ces  accidentelles  &  contre  Nature,  d’u¬ 
ne  groffeur  énorme,  telle  qu’eft  celle  que 
l’on  voit  à  ‘Parisy  dans  le  cabinet  de  Mr. 
cDefnoües ,  Auteur  des  anatomies  de  cire 
colorées ,  laquelle  fut  trouvée  dans  le 
ventre  d’une  femme  ,  ôc  qui  contenoit 
dans  fa  cavité  près  de  cinquante  pintes 
d’eau.  On  prétend  que  cette  croijfance 
avoiteu  fon  principe  d’un  vaifîeau  lym¬ 
phatique,  qui  s’étant  fermé  à  fbn  extré¬ 
mité  par  quelque  accident,  s’étoic  allon¬ 
gé,  &  avoir  cru  jufqu’à  cette  monftrueu- 
ië  groffeur,  avec  des  veines  &  des  arte* 
res  répandues  fur  toute  fa  furface  exter¬ 
ne.  On  trouve  de  même  des  rameaux 
d’arteres,  &  de  veines,  fur  d’autres  glan¬ 
des  &  croijfances  contre  Nature  ,  qui 
s’allongent  &  le  communiquent,  à  mefu- 
re  qu’elles  croiffent.  Alors  le  fan  g  ,  ne 
pouvant  les  pénétrer  ,  à  caufe  de  leur 
denfité  ,  &  de  la  groffeur  de  fes  globules, 
fc  répand  par  une  infinité  de  petits  ra¬ 
meaux 
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meaux  fur  leur  furface  externe ,  parce- 
que  la  Nature ,  toujours  agiflante  ,  s’ef¬ 
force  autant  qu’elle  peut  de  ranimer 
les  parties ,  pour  les  rétablir.  Mais 
fi  l’art  ne  yient  à  fou  fëcours ,  elle  ne 
fait  au  contraire  qu’augmenter  le  mal, 
au  lieu  de  le  diminuer  ,  ou  de  le  dé¬ 
truire. 

Du  nombre  de  ces  mauvaifes  glan¬ 
des  font  celles  que  l’on  apelle  fcro- 
phulaires ,  humeurs  froides  ,  ou  écrouel¬ 
les  ,  qu’aucun  médicament  topique  ne 
fàuroit  faire  aboutir  #  ni  fupurer  ,  par- 
cequ’étant  privées  du  principe  de  vie , 
il  ne  fe  peut  faire  dans  ces  glandes 
de  fermentation,  pour  les  diffoudre: 
ce  qui  les  gueriroit  par  une  fupura- 
tion  louable,  à  moins  que  cette  fer¬ 
mentation  ne  fost  excitée  par  Tubage 
d’un  remède  efficace  pris  intérieure¬ 
ment,  lequel  ait  la  vertu  de  purifier  le 

fang.  Cela  n’eft  pas  impoffible  à  trou¬ 
ver,  ou  à  découvrir  ,  puifque  nous  en 
avons  vu  plufieurs  expériences.  Mais 
ces  remèdes  font  rares  ,  &  peu  con¬ 
nus.  Il  n’apartient  qu’à  ceux  qui  con- 
noiflent  la  Nature  plus  particulière¬ 
ment  que  le  vulgaire ,  de  les  aperce¬ 
voir.  Cenx-là  fui  ven  t  fes  voies  ,  & 
favent  faire  tifage  des  moyens  qu’eb 
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le  leur  fournit ,  pour  rendre  la  faute 
aux  corps  languiflans,  &  la  vie  à  ceux 
à  qui  la  mort  femble  être  prochaine,  & 
inévitable. 

Nous  comprenons  dans  le  nombre 
de  ces  mauvaifes  glandes  ,  les  glandes 
fquirreufes,  qui  viennent  plus  ordinai¬ 
rement  dans  les  mamelles,  que  dans 
les  autres  parties.  Ces  glandes ,  à  eau- 
fe  du  progrès  de  leur  humeur,  font 
les  plus  dangereufes  ,  &  paiïent  pour 
incurables.  Cette  efpèce  de  glande ,  qui 
dégénéré  en  cancer  commence  lans  dou¬ 
leur  ,  &  ne  paroît  d’abord  que  com¬ 
me  un  pois ,  ou  une  noifette.  Mais 
enfuite  elle  croît  affez  vîte ,  &  devient 
fort  douloureufe.  Son  principe  vient 
des  obftruêHons  qui  le  forment  par  un 
fang  limoneux  ,  &  mélancolique  ,  le¬ 
quel  produit  une  tumeur  dure,  inéga¬ 
le,  rabotetife ,  ronde  &  immobile,  de 
couleur  cendrée,  livide  ou  plombée,  en¬ 
vironnée  de  plufieurs  veines  aparentes, 
Sc  tortues.  Elle  reçoit  la  caufe  de 
fon  progrès  d’une  humeur  vifqueufe  , 
terreilre  &  faline  ,  que  la  lymphe  8c 
la  fero  fi  té  y  aportent  continuellement; 
le  fang  ne  pouvant  y  circuler ,  pour 
la  diilîper ,  ou  la  détourner  :  de  for¬ 
te  que  cette  humeur  s’étend  en  long, 

en 
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en  large  ,  &  en  épaifleur  ;  &  l’hu-  r  »  « p- 
meur  maligne  qui  la  forme,  mange,  XXX1*‘ 
détruit ,  &  corrompt  tout  ce  qu’il  y 
a  de  bon ,  qu’elle  change  en  mal  :  ce 
qui  fait  long-tems  languir,  &  caufe 
enfin  la  mort. 
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D’Homme  renferme  en  lui -même 
un  principe  vermineux ,  &  mor¬ 
tel,  fruit  funefte  du  péché,  qui 
le  produit  &  fe  manifefte  par 
la  corruption  de  la  fubftance  materielle 
des  alimens  dont  il  fe  nourit,  &  par  cel¬ 
le  de  fa  propre  fubftance ,  foit  qu’il  foit 
vivant ,  ou  qu’il  foit  mort.  Il  fe  pro¬ 
duit  dans  le  corps  vivant  des  vers ,  de 
la  fubftance  des  alimens  qui  forment  le 
chyle.  Il  s’en  produit  auffi  dans  les 
chairs  ,  &  dans  les  fluides  ;  mais  leur 
principe  eft  dans  la  propre  fubftance  de 
fon  être.  Tous  ces  vers  ,  de  quelque 
figure  &  nature  qu’ils  puiftent  être  ,  ne 
s’engendrent  point  fans  œufs  ;  6e  vrai- 
fembJablement  ils  ont  tous  un  femblable 
&  meme  principe  dans  les  animaux , 
comme  dans  l’homme.  Ce  principe  eft 
l’efprit  univerfel  qui  eft  fpécifié  &  dé¬ 
terminé  en  chacun  d’eux  ,  par  les  prin¬ 
cipes 
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cipe  des  formes,  ainfi  que  nous  l’avons 
expliqué  ailleurs.  Mais  comme  ce  prin¬ 
cipe  univerlel  étoit  deftiné  à  donner 
l’être  à  tout,  en  formant  des  œufs  qui 
dévoient  contenir  leur  femence ,  pour 
produire  des  fruits  purs  &  parfaits ,  avant 
la  chute  de  l’homme,  le  péché,  qui  a 
été  la  caufe  de  cette  chute ,  a  formé 
de  ce  même  efprit  univerfel  un  principe 
de  corruption ,  qui  n’a  produit  que  des 
fruits  de  mort.  Ces  fruits  de  mort  ont 
produit  de  ce  même  principe  des  princi¬ 
pes  vermineux,  qui  n’avoient  d’autre  fin 
que  la  deftruâion ,  &  la  mort  de  cha¬ 
que  fojet  :  de  forte  que  le  principe  de 
tous  les  animaux,  qui  a  commencé  par 
des  œufs  &  des  vers  i  finit  de  même 
par  des  œufs  &  des  vers.  Tel  eft  le 
principe  &  la  fin  dans  la  Nature  cor¬ 
rompue:  ce  qui  doit  être  un  grand  fujet 
d’humiliation  pour  l’homme,  bien  capa¬ 
ble  d’abatre  ion  orgueil  ,  6c  un  puiffànt 
motif  pour  le  détourner  d’idolâtrer  un 
corps ,  qui  doit  être  la  pâture  des 
vers. 

Les  vers  ,  qui  fe  produifent  dans  Pef- 
tomac  ,  &  dans  les  inteftins ,  ont  leur 
principe ,  ou  leurs  œufs,  dans  les  alimens, 
&  tirent  leur  production  des  mauvais 
fermens,  &  des  focs  gâtés  8c  corrompus 
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des  humeurs,  lefquels  en  font  lacaufe 
oCcafionnelIe. 

On  en  trouve  de  differentes  figures  8c 
efpèces.  Il  y  en  a  qui  font  finguliers , 
plats  forame  des  rubans,  longs  de  dix, 
vingt  &  trente  pieds  ,  que  Fon  apel- 
le  vers  folïtaires ,  pareequ’on  prétend 
qu*il  n’y  en  a  jamais  qu’un  feul  dans  le 
corps  où  il  fe  produit.  Il  y  a  de  ces 
vers  folïtaires  qui  ont  la  tête  fi  petite  , 
qu’elle  n’excède  pas  la  grofîeur  d’un 
petit  pois ,  avec  un  cou  de  fept  à  huit 
pouces  de  long  ,  qui  s’élargit  infenfi- 
blement  jufqu’à  fa  plus  grande  largeur  , 
qui  eft  d’environ  un  demi  pouce  ,  plus 
ou  moins.  Il  y  en  a  d’autres  qui  ont  la 
tête  auiïi  large  que  le  corps  :  d'autres 
qui  ont  des  interftices  plus  ferrés,  & 
d’autres  plus  grands ,  dont  les  figures  ne 
font  pas  partout  femblables.  Il  y  a  de 
ces  vers  folïtaires  qui  ,  en  vieilliffimt 
dans  les  inteftins,  deviennent  tout  velus. 
Il  y  a  d’autres  efpèces  de  vers  qui  font 
lèmbîables  aux  vers  de  terre ,  c’eft-à-di- 
re  ronds  par  le  corps,  pointus  aux  deux 
extrémités  ,  longs  de  fix ,  huit  &  dix 
pouces.  Il  eft  rare  qu’il  ne  s’en  trouve 
qu’un  feui.  Il  en  fort  quelquefois  quin¬ 
ze  &  vingt  de  cette  efpèce,  plus  ordi¬ 
nairement  dans  les  enfans,  que  dans  les 

gran- 
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grandes  perfonnes.  Il  s’en  produit  en-  Chap. 

o  1  ji  yy  V  ï  t  r 

core  dans  certains  corps  ,  d’une  efpè- 
ce  finguiiere  ,  qui  font  gros  comme  une 
paille,  &  qui  n’ont  pas  un  pouce  de 
long,  &  la  tête  âuffi  groffe  que  le  corps; 
ceux-là  font  en  grand  nombre.  Il  s’en 
trouve  d’autres  pius  petits  dans  les  ex- 
crémens,  lefqueîs  font  de  differentes  ef 
pèces  &  figures-  Tous  ces  vers ,  qui  font 
formés  avec  le  chyle  ,  s’en  nouriffent. 

C’eft  pourquoi  ils  font  tous  de  fa  cou¬ 
leur  ,  &  ont  eu  leur  principe  dans  les 
alimens. 

Il  fe  produit  aufli  des  vers  dans 
la  lymphe ,  la  feroilté  ,  l’urine, 
fubftance  du  cerveau,  dans  celle  de  Té-  en  diffe- 
pine,  dans  les  vifceres,  la  moelle  des  os, 
dans  les  dents,  dans  les  chairs,  &  dans 
la  peau.  Tous  ces  vers  s’engendrent  des 
œufs  qui  fe  forment  de  la  iubfiance  de 
l'homme.  On  peut  voir  leurs  différen¬ 
ces  dans  le  Traité  que  le  célébré Mr.  An- 
dry  ,  à  prefent  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  'Taris ,  a  fait  de  la  généra¬ 
tion  des  vers  dans  le  corps  humain. 

Il  fe  produit  auiîi  des  vers  dans  le  Vers  de 
corps  humain  d’une  efpèce  fi  petite  ,  ]a  gan" 
qu’on  ne  peut  les  apercevoir  qu’avec 6 
le  microfcope.  Tels  font  ceux  que  l’on 
obferve  dans  la  gangrené  en  un  nombre 

pro¬ 


ie  fang,  Vers  qui 
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Ch ap.  prodigieux.  Ces  petits  vers  de  la gangre- 

XXXiJL  '  qUj  rongent  &  pénètrent  Ja  chair 

vive  5  à  meiure  qu’ils  fe  multiplient  , 
ne  peuvent  être  arretés  dans  leur  pro¬ 
grès  que  par  le  retranchement  de  la 
partie  affligée  ,  ou  affééîée  ,  qui  eft 
noire  &  livide  ,  &  qu’il  faut  ôter  jus¬ 
qu’au  vif;  car  pour  peu  qu’il  en  refte,  les 
vers  qui  y  font  fe  multiplient  en  peu 
de  tems  à  l’infini ,  ainfi  que  l’a  remar¬ 
que  le  P.  Kirker ,  qui  raporte  qu’aïant 
mis  fur  une  feuille  de  papier  blanc 
un  de  ces  petits  vers  venimeux  ,  qui 
corrompent  la  chair  ,  en  la  rongeant  , 
il  en  produifit  cinquante  autres  dans 
l’elpace  d'un  Mifereré.  Ainfi  le  plus 
fur  eft  de  retrancher  la  partie  jufqu’au 
vif,  loriqu’elle  eft  une  fois  attaquée  de 
la  gangrené.  L’efprit  de  vin  ,  ou  l’eau 
de  chaux,  dont  on  le  lert  pour  achever 
de  difflper  cette  vermine  ,  ne  font  pas 
toujours  des  remèdes  efficaces  pour  ar¬ 
rêter  fon  progrès.  U  y  a  un  remède 
plus  certain ,  lequel  pris  intérieurement 
a  la  vertu  d’arrêter  le  progrès  de  la  gan¬ 
grené.  Mais  ce  remède  n’a  pas  encore 
été  rendu  public»  Les  vers  de  cette 
efpèce  ne  font  produits  que  parceque  le 
principe  de  vie  n’a  pu  avoir  accès  dans 
les  parties  obftruées,  &  attaquées  par  la 

gan* 
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gangrené ,  à  caufe  que  l’obftru&ioa  a  fer-  Chap; 

O  O  I  ^17  •yr  vf  f  T  T 

me  Je  pafiage  au  Jang  artériel  :  de  ibrre  AUi 
que  le  principe  univerfel  qui  y  eft  Ipéci- 
fié,  n’étant  point  ranimé  par  ion  iembla- 
ble  qui  eft  libre,  forme  ces  œufs  &  ces 
vers  gangreneux ,  par  la  fermentation  qui 
fe  fait  dans  cette  partie  :  ce  qui  produit 
ce  nombre  prodigieux  de  vers  ,  lefquels 
augmentent  le  progrès  de  la  gangrené ,  à 
mefure  qu’ils  fe  multiplient,  &  caiifent 
enfin  la  mort  en  peu  de  tems ,  fi  011 
manque  d’y  aporter  les  remèdes  qui  con¬ 
viennent,  dont  le  plus  fur  elt  de  couper 
tout  ce  qui  elt  atteint  de  ce  venin. 

Les  vers ,  qui  fe  produifent  de  la  cor-  Vers  _ 
cuption  du  corps  mort  de  l’animal ,  ont  ^°^llts 
leur  principe  dans  fa  propre  fubftance.  corrup- 
L’elprit  univerfel,  qui  y  a  été  fpécifié,  U 
fixé  Sc  déterminé ,  pendant  qu’il  étoit  mom 
vivant,  n’étant  plus  ranimé  par  fon  fem- 
blable,  fe  dégage  ,  dans  la  corruption  qui 
furvient  par  la  fermentation  qui  fe  fait 
dans  les  chairs  par  le  moyen  des  fluides, 

&  produit  ce  nombre  prodigieux  de  vers 
qui  rongent  juqif aux  os  le  corps  de  ra¬ 
nimai,  tant  que  les  fluides,  qui  les  ont 
fait  naître  &  qui  leur  fervent  de  véhicu¬ 
le,  fubfiftent. 

La  matière  de  ce  dernier  Chapitré  ,  fattëâti 
qui  termine  ce  premier  Traite  que  je  fefe  de 
donne  au  Public  ,  eft  je  l’avoue  bien  rhom4 

V  h  lirai- 


1 
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humiliante ,  &  bien  defagréabie  ;  mais 
je  n’ai  pu  me  difpenfer  d’en  faire  men¬ 
tion  ,  aïant  entrepris  d’expliquer  l’hom¬ 
me  materiel,  tel  qu’il  eft  dans  fon  prin¬ 
cipe,  &  dans  fa  fin.  J’ai  donc  cru  de¬ 
voir  lui  mettre  devant  les  yeux  le  ta¬ 
bleau  de  fa  propre  mïfere ,  pour  lui  fai¬ 
re  remarquer  fes  imperfections ,  &  fa 
fia  encore  plus  humiliante  que  la  baf¬ 
fe  fie  rampante  de  fon  origine ,  commune 
avec  les  plus  viis  infeétes,  &  cela  pour 
rabatte  fon  orgueil ,  &  l’humilier  par 
la  vue  du  principe  de  la  corruption  de 
fa  nature,  qui  eft  le  péché;  pour  lui  en 
donner  de  l’horreur  par  celle  de  la  mort 
qui  en  eft  une  fuite ,  &  qui  fe  termine 
à  la  poufïïere  du  tombeau ,  refte  funefte 
de  la  pouriture  &  des  vers;  &  pour  lui 
faire  connoître  fou  néant  ,  &  qu’il  n’eft 
que  cendre  &  que  pouiïiere  ;  qu’il  n’a 
rien  dans  la  matière  de  fon  être  qui  ne 
luifoit  commun  avec  celle  des  autres  ani¬ 
maux  ,  &  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  bon  en 
lui,  &  tout  le  bien  qu’il  peut  faire,  en¬ 
tre  les  deux  termes  de  fon  principe  & 
de  fa  fin  ,  ne  peut  venir  que  de  fon 
Créateur ,  lequel  feui  il  doit  honorer  , 
puifque  de  lui  il  tient  tout.  L’homme 
n’a  donc  d’autre  reftource  que  de  travail¬ 
ler  à  fauver  la  meilleure  partie  de  lui- 
même,  qui  eft  fon  ame  créée  pour  le  ciel , 
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ôù  il  doit  tendre  de  toutes  fes  forces, 
par  le  bon  ufage  des  grâces  naturelles 
&  furnaturelles  qui  lui  font  accordées 
par  celui  qui  Ta  créé,  qui  a  créé  tou¬ 
tes  chofes  pour  lui*  qui  fa  voulu  &  qui 
ie  veut  fauver,  pour  le  faire  rentrer  dans 
fon  droit  à  la  vie  éternelle,  que  le  péché 
lui  a  fait  perdre. 

—  -  *  •  t  '  ^ 
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il  prend  fon  cours  par  les  mamelles,  21  f. 

Lan - 
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Langue .  Sa  defcription,  33. 

Lobes .  Voy.  Poumons, 

Lymphe .  Son  ufage  ,  100  ,  268.  Sa  trans¬ 
piration*  ïoi  ,  169,  Sa  définition  ,  Zf8. 
Son  utilité,  ibid.  Ses  divers  noms,  279.  Ses 
effets,  260,  268.  Erreurs  à  Ton  fujet, 
z6z  ,  z6f.  Son  excellence  ,  262  ,  z66f 
Elle  eft  la  fource  de  la  perfeûion  du  chyle, 
266 .  Où  elle  reçoit  fon  être ,  ibid .  Né- 
ceflité  indifpenlàbie  dont  elle  dt:,  208.  Re¬ 
marques  fur  cette  lueur  de  J.  G.  où  elle  for-? 
tic  avec  le  fang,  269-  270. 

M, 

Mjîcher .  Combien  avantageux  de  bien  mâ¬ 
cher  ,  &  pernicieux  de  ne  le  pas 
faire,  113. 

Mâchoires.  Leur  defcription ,  31. 

Maladies .  Deffein  de  l’Auteur  d’en  donner  un 
Traite  ,  177. 

Mamelles.  Leur  defcription,  160.  Comment  le 
lait  s’y  forme ,  ibid .  Pourquoi  elles  groffif- 
fent  dans  la  groffeffe ,  1 6 1 . 

Mamelon,  Sa  defcription,  ido. 

Matière .  Son  union  avec  la  fubftance  de 
rhomme,  120. 

Matrice .  Sa  fituation  ,  190.  Sa  figure  6c 
fon  étendue,  191.  Ses  fibres  6c  l’eau  qu’elle 
contient  dans  la  groffeffe  ,  19 1  -  192.  Son 
orifice,  192-  193*  Col  de  la  matrice,  ibid. 
Origine  des  arteres,  veines  6c  nerfs  de  la 
matrice,  196-  197.  Ses  ligamens  6c  leur 
origine,  197-198.  Linge  de  la  matri¬ 
ce,  207. 

Matrices .  Il  y  en  a  de  pîufieurs  fortes  en 
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chaque  animal,  il.  Quelles  font  celles 
de  l’homme,  11-12.  Celles  de  la  fem¬ 
me,  12.  Celles  qui  font  communes  aux 
deux  fexes,  13.  Celles  des  végétaux,  13- 
14.  Celles  des  minéraux,  14.  Elles  font 
le  fécond  principe  de  la  production  des  Mix¬ 
tes,  2t.  Déterminent  Pefprit  univeriel  à 
produire  plutôt  une  choie  qu’une  autre,  z6- 
27.  Sont  le  principe  des  formes,  ou  diffé¬ 
rences,  119. 

Membranes.  Formation  de  celles  qui  envelo- 
pent  le  foetus,  211. 

Menftrues.  Caufe  de  leur  flux,  203.  Caufe 
de  leur  abondance,  204.  Et  de  leur  inéga¬ 
lité,  ibid.  Remède  contre  leur  fuprcfîion, 
207.  Leur  terme,  ibid , 

Monftres .  Leurs  caufes,  237. 

Mouvement .  Dieu  en  a  créé  deux  ,  le  di- 
reét  &  le  circulaire,  47.  Effets  de  ce  der¬ 
nier  dans  les  animaux,  47-46.  Mouve¬ 
ment  du  cœur  5c  de  fes  oreillettes,  64.  Cau¬ 
fe  du  mouvement  du  fang  ,  69.  Mufcies, 
caufe  des  mouvemens  volontaires,  102. 

Mufcies.  Leur  divifion  ,  100.  Leurs  ufa- 
ges,  ibid. ,  8c  102.  Leur  nature  &  leur 
forme,  102  -  103.  Leur  conflruélion  8c 
leurs  noms,  103.  Comment  remués  par  Pâ¬ 
me,  104-  107.  Caufe  de  leurs  contrarions, 
107.  Et  de  Pinfenfibilité  de  cette  contrac¬ 
tion,  106.  Erreur  des  Modernes  à  ce  lu- 
jet,  107.  Refidence  de  Pâme  en  chaque 
mufcle,  ibid \ 
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N. 

N  Attire.  Accidens  contre  Nature ,  293. 

Croiffances  contre  Nature,  2,9$** 
Nitre.  C’eft  un  air  congelé ,  17. 


O  Dorât.  Ufage  du  fang  artériel  pour  ce 
fcns,  99. 

Oefophage.  Sa  defcriptîon  ,36.  Ses  mem¬ 
branes,  36-37.  Ses  mufcles,  37. 

Oeufs.  Ceux  de  Phomme  comment  pro¬ 
duits,  &  éclos,  11 -12.  Ceux  de  la  fem¬ 
me,  12,200.  Leur  ufage  pour  la  fanté, 
12-  13.  Comment  fécondés,  168,  202. 
Membranes  qui  les  enferment,  201.  Ils  tom¬ 
bent  naturellement  6e  quand ,  202  -  203 .  Et 
contre  Nature ,  207.  Et  dans  les  ani¬ 
maux  ,  ibid.  Aftion  dc/la  femence  dans 
l’œuf,  210.  Chute  de  Pœuf  dans  la  trompe 
de  Fallope s  &  dans  la  matrice,  210-211. 
Pourquoi  les  œufs  ne  fe  forment  point  dans 
les  tefticuîes,  230.  Idée  des  Anciens  far 
î’exiftence  des  œufs,  237. 

Ombilical.  Formation  des  arteres  6e  de  la 
veine  ombilicales,  z\6. 

Ongles.  Conjeéture  fur  leur  origine ,  163. 
Oreillettes.  Defcription  des  oreillettes  du  cœur  , 
pS.  Leur  double  mouvement,  £4. 

Ovaires.  Leur  fituation,  199.  Leur  fubftan- 
cc,  199-200.  Enfant  conçu  dans  un  o- 
vaire,  208.  Ufage  des  ovaires,  234-235% 
Ouïe.  Ufage  du  fang  artériel  pour  Toute,  98- 
99» 

P. 
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P  Ancré  as.  Sa  defcription,  ijo. 

Pancréatique  (Sûc).  Son  origine  &  fon 
ufage,  150-  1 31. 

Parties  du  corps  humain.  Leur  divifion  gene¬ 
rale,  2.  Autre  divifion,  29.  Parties  gé¬ 
nitales.  Voy.  Génération . 

Pertes  de  fang.  D’où  elles  viennent ,  20  f . 
Pierre .  Accidens  qui  fuivent  cette  maladie, 
291. 

Placenta .  Voy.  Membranes .  Sa  formation  & 
fituation,  212.  Sa  figure,  217. 

Pleur efies.  Leur  caufe,  272. 

Poils.  Leur  origine,  16 3.  Caufe  de  leurs  dif¬ 
férences  ôc  de  leurs  changemens ,  ibid.  Leur 
ufage,  164.1 

Poitrine .  Sa  defcription  ,  3$. 

Poumons .  Leur  force  prodigieufe  ,  47 ,  f  f- 
f6.  Leur  forme  &  conflruétion,  48,70- 
f  r.  Leurs  lobes,  f 2*  Leurs  vaifleaux,  ibid . 
Lear  effet  fur  le  fang  par  le  moyen  de  l’air, 
f  j  ,  77.  Effet  de  leur  contradfion,  f4, 
77.  Leur  inaâion  dans  le  fœtus ,  87, 
219. 

Principes.  Les  principes  chymiques  que  for¬ 
me  l’aétion  des  élemens ,  ip.  Sont  la 
principale  matière  des  corps ,  20.  Dou¬ 
ble  principe  de  la  produélion  des  Mix¬ 
tes,  2r. 

Proftates.  Defcription  de  ce  corps,  180.  Son 
ufage,  1 8 1 . 

Pulmonaire  (Veine).  Décrite,  6t.  Eft  la 
caufe  motrice  du  cœur  ,  des  oreillettes  du 
cœur,  &  des  arteres,  7p. 
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R. 

RAte .  Sa  defcription ,  122. 

Reftum.  Defcription  de  cet  inteflin, 

43  ”  44*  v  r 

Remède .  Celui  de  l’Auteur  dans  les  fièvres  ré¬ 
glées,  138-139.  Bon  dans  d’autres  ma¬ 
ladies  encore,  140. 


S. 

SAignêe.  Ne  vaut  rien  dans  les  fièvres  réglées 
avant  la  purgation,  137. 

Salivaire ,  (  Conduit  )  1 1 2. 

Salive .  Glandes  pour  la  falive,  112. 

Sang ,  (flux  de)  dans  l’accouchement.  Son 
origine  &  fa  durée  ,2 14. 

Semence .  Ce  que  c’efl:  que  celle  de  la  femme, 
2f .  Erreur  des  Anatomiftes  fur  l’origine  de 
la  femence,  1 72.  Production  de  la  ièmen- 
ce,  167.  Comment  la  femence  différé  du 
fperme,  175.  Son  émiffion  comment  fe 
fait,  184-187.  Mouvement  des  animaux 
de  la  femence  fcmblablc  à  celui  des  abeilles, 
186.  Tranquilité  de  la  femence  dans  les 
tefticules,  ibid. 

Sang.  Double  caufe  de  fon  mouvement, 
69.  Sa  circulation  longtemps  ignorée  ôç 
mal  expliquée  ,  76.  Premier  principe  de 
fon  mouvement,  77.  Sa  circulation  entre¬ 
tenue  par  la  fyflole  6c  la  diaftole  ,  80.  Son 
cours  dans  tout  le  corps  ,  ibid.  Quantité 
de  celui  qui  entre  ôciort  du  cœur, mal  con¬ 
nue  ,  86.  Quelle  elle  efl,  87.  Circula¬ 
tion 
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rion  du  fang  dans  le  fœtus ,  87.  Nature 
de  celui  des  veines ,  pcx  Comment  il  fe 
perfectionne,  ibid.  Ses  deux  dégrés  de  di- 
geffon,  &  leur  effet  ,  90-91.  Différen¬ 
ce  de  celui  des  veines ,  &  de  celui  des  ar¬ 
tères  ,  pi  -92.  Ufages  du  fang  artériel, 
91- p  J.  97-96  ,  &  fuiv.  Moyen  de  ren¬ 
dre  au  fang  fa  perfection ,  P4.  Sa  circu¬ 
lation  de  la  mere  au  fœtus  ôc  réciproque¬ 
ment  5  217  -  218.  Circulation  differen¬ 
te  dans  le  fœtus  de  dans  les  adultes,  219- 
220. 

Serofité.  Ce  que  c’eft ,  270-271.  Son  éva¬ 
cuation  interne,  273. 

Similaires .  Parties  nommées  ainfi  proprement 
improprement,  3. 

Sperme .  Comment  il  différé  de  la  femence, 
176. 

Splenique  (Rameau).  Sa  defeription  ,  174- 
iff* 

Stérilité .  Caufes  qui  la  produifent  en  diver- 
fes  fortes  de  perfonnes,  196.  Autres  cau¬ 
fes,  206. 

Sueur.  Celle  de  J.  C.  au  jardin  des  Olives^ 
269-270.  Utilité  des  iüeuvs,  271. 

Surdité .  D’où  elle  vient,  99. 

T. 

Türr*.  Qualités ,  figure ,  de  propriétés  de 
cet  élément ,  1 8  -  ip. 

T'efticules.  Leur  conftruâion  ,  177  -  176. 

pourquoi  vafculeux  6c  glanduleux,  176. 
Tête.  Celle  de  l’homme  confiderée  en  general, 
29.  Ses  parties  extérieures  de  intérieures, 
2 p  -  30* 


Thora- 
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Thorachique.  (Cana1).  Sa  defcription,  144.  Scs 
valvules,  ibid.  Sa  fituation,  147. 

Thorax.  Sa  defcription.  33.  ISIe  le  dilate 
point  de  lui-même,  281. 

Toucher.  Ufage  du  faog  artériel  pour  ce  fens, 
99- 

Trachée  Artere .  Sa  defcription ,  4p.  Ses  carti¬ 
lages,  fO. 

V. 

VAgin.  Defcription  de  ce  canal ,  î 88.  Ses 
fibres,  18p.  Son  ufage  ,  190. 

V üjfeaax.  Changement  des  vailTeaux  lympha¬ 
tiques  en  vailTeaux  fanguins,  88  -8p.  Né- 
ceflité  de  la  contra&ion  des  vailTeaux  biliai¬ 
res,  124.  VailTeaux  lymphatiques  du  foye, 
124-  127.  VatlTeaox  deferens,  178.  Pour¬ 
quoi  leurs  orifices  fon  étroits,  178-179. 
VailTeaux  fpermatiques  des  femmes,  199. 
Végétation.  Comment  elle  fe  fait,  27. 

Veines.  Veine  pulmonaire.  Voy .  pulmonaire. 
Veines  îa&ées.  Voy.  laftées.  Principe  des 
veines ,  <57.  Leur  nature  Ôc  leur  dmfion 
principale,  148.  Leurs  tuniques,  ibid.  Leurs 
valvules,  149,  Veines  coronaire ,  azygos ,  fou- 
clavieres,  6c  jugulaires  ,  comment  fituées, 
170.  Veines  émulgentes ,  172.  Sperma¬ 
tiques,  ibid .  Iliaques.  Voy.  ce  mot.  Me- 
fenteriques ,  1 77  -  1  y  6.  Naifiance  de  la 
veine  ombilicale,  212. 

Veine  cave .  Veine  cave  defcendante,  170.  Et 
veine  cave  afcendante,  1 71. 

Veine  porte.  Sa  defcription,  174,  fuiv . 
Origine  de  plufieurs  maladies,  176. 

X  Ven* 
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Ventre .  Sa  defcription ,  34. 

Ventricules .  Defcription  de  ceux  du  cœur, 
fp-tfo.  Leurufage,  60,  64.  Trois  ob¬ 
servations  à  leur  fujet ,  84  -  8  f . 

Verge ,  décrite,  18 1  -  182*  Ses  arteres  &  fes 
veines,  183.  Effet  de  l’elprit  de  vie  fur 
elle,  183. 

V ?rs.  Leur  formation  dans  le  corps  humain , 

300.  Ont  leurs  principes  dans  les  alimens, 

301.  Leurs  differentes  figures  &  efpèces, 

302.  Diverfes  parties  du  corps  où  ils  fe 
trouvent,  303.  Vers  de  la  gangrené,  303. 
&  fuiv.  Vers  produits  de  la  corruption  du 
corps  mort ,  307. 

Vers  fpermatiques,  11-12,  168,  177.  Sont 
le  principe  de  la  forme  humaine, 208.  Leur 
changement  de  forme  ,  208  -  20p.  Leur 
multitude  6c  mouvement,  232. 

Vertus .  Principe  phyfique  de  celles  de  Phom- 
me  ,  2fo.  Et  de  la  femme  ,  25*1.  Com¬ 
ment  l’un  &  l’autre  peut  avoir  les  vertus 
des  deux  fexes ,  ifi. 

Veficules  feminaires .  Leur  defcription,  17p. 
Leurs  diverfes  parties,  180.  Leur  aétion, 
1 84.  Caufes  du  ralentiffement  de  leur  mou¬ 
vement  ,  i8f.  Veficules  leminaires  de  la 
femme,  6e  leurufage,  IP3.  Comment  el¬ 
les  concourent  à  la  conception,  ipf. 

VeJJie .  Ses  pores,  273.  Pourquoi  la  ferofité 
y  entre,  274. 

Vices,  Leurs  fources,  2f4# 

Vie.  Source  de  la  vie  du  fœtus  &  des  adul¬ 
tes,  217. 

Vomitifs.  Meilleurs  que  la  faignée  dans  les 
fièvres  réglées,  137. 
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Urèthre .  Delcription  de  ce  canal ,  182,  tr¬ 
iage  de  fes  glandes,  182-183. 

Urine .  Caufes  de  Ton  expulfion,  274.  Et  de 
la  differente  quantité  de  fes  évacuations , 
277.  Sa  route,  276.  Ses  diverfes  odeurs, 
277.  Ses  Tels  fixes,  28 f.  Opinion  gene¬ 
rale  fur  fon  origine  &  fur  fa  route,  287. 
Examen  de  cette  opinion,  288.  .Sentiment 
de  l’Auteur,  28p. 

Vue .  Ufage  du  fang  artériel  pour  la  vue,  p<5. 
Pourquoi  les  erffans  nouveau-nés  n’ont  pas 
l’ufage  delà  vue,  97.  Pourquoi  elle  s’affoi- 
blit  &  fe  perd,  ibid. 


Fin  de  la  Fable  des  Matières . 


